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CHAPÏJJl^E . IX. ,0 !u.r..J 

Situatiort des puissances beUif^erantes a lou- 
çerLure de la caninaéne ; opérations des 
armées françaises et alliées/ bataille de, 
A^reveldt. , r . , , 

i ; .>;,:• i ..r : ^' .? » i ^' . > /;5> ■ r«; li c» 'il vjb 

ES batailles dé Rosbach^ et de Leuthçn avaieiii 
renversé 1 échafaudage du plan et des espérance 
que les" ennemis du rôî avaient conçus. L^armée" 
caaAniïé&'éxMi (Sspers^'e^^Bi ja'^raiïde >âtiti^e clés 
AùtridïteiiS êtf Silésîe aét*«^ c^^lil dëà' IP&SSB? 
avait éVà6Clé"ïà''îlruii?;^M'^ étaient ve^ 
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pousses SOUS le canon jde-^ Stralsund» Les Français 
seuls avaient conservé Tëlectorat de Hanovre, qui 
appartenait aux ;a^Ue$ de Frëdé|*ic; mais le duc 
Ferdinand de Brunswick ayant pris le comman- 
dj^làf tfl? de;ràrihéfe alliée, ^ scène qhanj^à kien« 
tôt de face sur ce point comnie sur les autres. 
Pour suivre ces opérations, il faut remonte^ 
à une époque plus reculée de la campagne pré- 
cédente. Après la bataille d'Hastenbeck , le duc 
de Gumbérland dut céder aux forées trop inégales 
dont il était entouré. Il conclut le 9 septembre 
la fameuse convention de Klosterseven (Voyez 
cbap. lY). P^ suit^ des/^^sea qu'elle renfer- 
mait, les hostilités devaient cesser sous yingt- 
quatre heures. Les Ha n o vr iens devaient se retirer 
à Stade, et au-delà de l'Elbe, dans le duché de 
liauenbourg ; les? troupes clé Brunswick , de Saxe- 
Gotha^ de Buckehoui^ et les Hessoi^ pouvaient 
rêipûriier ' dans leur patrie sans ^ être considérés 
comme prisonniers E^stmBiUon du duc de Riche- 
lieu) qui' avait succédé au maréchaï d'fjstrees,' le 
désir qu'il avait de cueillir des lauriers âahs les 
états même du roi de Prusse, pjaraiç^çnt l'avoir 
^àtié" h' éêîle démaithè précipité^ (iX 

^~4^)^e «ministère n'cipprojira pas^Sc^s «titinie» dé 5c^te» 

arQ^e§: i|iai« il a^ait. plus temps, Ijnçfnséaue^çe ^i( 
iboiiimis9. 
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Quoi , qu'il ôfi rjjoit , cette convention pr^enm 
des sujets ;detiontestation pour la répartition dés 
cantonoçmens.JUueour de Londres refusa de la 
ratifier. D'un ^Utre côtë^ le premier article de 
ce traité portait que les hostilités devaient cesser 
dans vidgt-quatre heures. Cet article paraissait 
avoir lé hut dfamëliorer le sort des payé qiii 
étaient mvs^es par la ^erre^ et si l'armëe fi*a£ft- 
çaîse devait y être entretenue de vivres , on croyàk 
du iftioins.étra à r^abri dulpiHage à main arn^ 
ex de toutea les vexations d« l'indiscipline. Mai^ 
Ja ttaréchal' dé' Richelieu n'ëtiait pàs( di^oiafé jà 
.kissërooloiapper une. aussi :belle occasion de ril- 
tablir sa 'fortune^* dissipëei^r' la jéiiissani^ ^ 
tous les plaisirs de la cour \ il imposa de ferlés 
contributions jçrrrie pays >^ avec- des menace^ ter- 
i?ibles en cas da Aon éxecution^ tQuoiqu64ë i^rt- 
^nda^ (des amplojës auxtJvivi^es n'^àt poin#-^ 
4»omeft|> rarméë<inànquak>de:tout au ïxiil4eiÉ^d^ 
<iontrëeS'4)e6>pluii> riehes^éo-liSs plus fertiles; les 
chétîv^ . sùb^tânceil qu'elle ^ reéevalt li^éllâëMt 
composées quei ides artîclesIdDnc on n^tfttfèâf' âk 
tirer aucuneûivjileuip ei ai^gent. * ' -• ^*'' 

' ï : Ce dësbrdre • devaitiavôib' les inhes 'Idb |)tU9 ^^ 
nestesi L^dasdîplinè ëiairfioru|e àr sôtt 4*ômMe^, 
« le sbldat «bnUnet^ait pkrilÀut 4es deVasI^Uoi^ 
auxquelles il était autoitsé'li^a^l'elem^ef. Uéi^^ 
iorts de^iqueit^êS^ b*âves éîiëfeii^àfî^l itiirtàes; 
^Xi lorsqu'ils tbai^^ent pUfkir^ l^^btdàt^ siiM$t' sie 
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jsousti^aire, par ladësei^fion/b la peHié^i|u^on*Vou-> 
Jait lui infliger* La brillante armée du maréchal 
«d'Estrëes se trouvia , par cette conduite ,"<;onsidé- 
.rablement affaiblie, ^t-hor» d'ëtat d'^btreprendre 
quelque opération importante^ ^' ; ^'j 
^ Les allia, indignés des traitemeos -qu'ils éprou- 
^y^ient, reprirent lesî armes, et> au lieu dé se dis^^ 
fQUdce» ils se réunirent de nouveau», ^'l^chelieu , 
:^>rès la signature du traité, avait* misses troupes 
jeu quartier d'biYén.jiails le fianoyi^, cen West* 
plialie, Hessei'Brikns^virick, Halberstadt^ etc. Il ap- 
]>rj^ :à Brunsmck la cnoavellë dé lâ^ bataille db 
Rp^qb et le rassemblement desi lippes alliée^t^ 
ûe qui lui fit craindre la rupture* de' la.4coaveii- 

.tiom ■ " 1: ; fjj' - » • ■ <i'..i ■•:■.! '■■ l 

Si 

. V vQ . rassembla le- corps du niarquis ide Villemur 
^j^ojtau ^ pour le diriger sur HaiObourg^i et. mais- 
i^s^rjt^prméme, avecuBe autre ^divisioii,! par Gif- 
^fcHTU? k Lunebourg > i : oà il . établit i son ! quar ûei^ 
général lô a4^ v novembre. 3Lie< dubtEeélinàndrde 
jBçtinàlifick arriva le luénje jour à Stade, et jipfit 
jl^ ç(pUJP(iandeiQent de Tarmée alliee^Ii&duq écri- 
vit au marécbal.:dc Richelieuiqueyle roi d^ix- 
^^teilre lui. avait .. confié le eeinmàndesiient' de 
^sfisiurpupes, et quei 3|ins vouloir péâétiièi le^ ma- 
^^f^;4§ la rupture ^ii s'effbrceraid de më^iter Ted- 
jji^Diejnéjlue d^ sesi. ennemis.. ; .u.j\ it k.:.L. -^ ... 
, ^.^ jÇettd nouvelle mili Ricb^elieu ' lnôrs i de ^ lui ; il 
,^1^911^ de réduile tout^ en cendres ai^k.eon- 



CBAPtTRE iî» 5- 

venlion n'ëuît pas respectée. Le duc jugea plus 
convenable de répondre Tepée à la main , et re- 
doubla d'activité pour profiter de la dissémina- 
tion des troupes françaises sur une ligne aussi 
étendue. Il partit de Stade le 26 novembre / laissa 
le lieutenatut - gênerai Hardemberg, avec !î,5oo 
hommes^ pour assiéger Harboui^; défôcha le 
général Diepenbrock sur Brémen et Werden, et 
marcba lui-même, avec 25,ooo hommes, au-de- 
vant du maréchal, qui avait établi son quartier- 
général à Winsen , sur la Lohe. Cette marche 
étonna M^ de Richelieu, qui paraissait votdoir 
abandonner des provinces entdëres; mais qui, 
revenu de sa pi-emière frayeur, réunit ses troupesr 
aux environs de Zell. La plus grande partie oc«^ 
<mpa là ville , ]rS,ooo hommes campèrent, la 
droite à Westerzell , la gauche à La<-6ei^erîe. 

Le due Ferdinand suivit sa marche , et arrivj^' 
le i5 décembre devant l'ennemi à Akenhagen^ 
Les armées s'observèrent jusqu'au 24 décembre, 
çt furent obligées de prendre leurs quartiers d'hi^ 
^er» à cauae de l'extrême rigueur de la saison. ' 
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but qa'eltes s'étaient proposé ^ Les mesisres de la 
cour de Vienne, pour* compléier son armée dé^ 
truite 9 étaient conformes à la grandeur de ses 
vues et de ses mejens. Le plan de campagne fut 
eombiné avec les Russes et les Français. D'après 
ce plan^ PAutriche» devait seule mettre lirois ari 
mées en inouvement. 

La prenûère, sons le marëdbal Daun^ de 64 
bataillons 9 4^ compagnief à& grenadiers ^ et 17 
regimens de cavalerie. v 

Lii deuxième , sous le naarechal Badiyany , de 
Se bataillons 9 a& compagnie» de grenadiers^ 4^ 
escadrons. 

La trokième, sous le général Nadasty, de 6 
bataillons > 4 compagnies- de grenadiers et s^4 
escadrons. ' 

Dans ce tableau m'étaient pas comprises le» 
troupes légères, qu'an devait porter à 76,000 
bommes^ Croates , Bosniakes^ Italiens , Dalma«* 
tiens , Tyroliens^ etc^ 

Le roi y de son côté , avait recompleté son ar-^ 
méct que la sanglante -campagne de 173^7 avait 
réduite des deux t ers. Elle fut augmentée des 4 
bataillons francs flbrd, Wunscb, Monjou et Du** 
verger. L'armée alliée se trouvait également dstn^ 
le . meilleur état 

La position de Frédéric n^en était pas moins 

* beaucoup plus critique qu'à l'ouverture de la 

campagne précédente* Ses ennemis étaient plu^ 
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eii mesure et plus rapproches; ils occupaient 
plusieurs de ses provinces, ce qui les mettait h 
même de l'attaquer; au même instant et au c:œur 
de ses états. Il paraissait dès lors probable qu'il y 
aurait beaucoup plus d'ensemble dans leurs opë* 
rations, et qu'ils. le$ ppusseraîant avec ^lus d'ac* 
tivité et de dévouement pour l'intérêt genéraL 

lie Système fond^iAeAtal du roi était dëfensif; 
mais .npn pas de eés guerres* déféosives où un 
général attend d'être accablé dans une position. 
Chaucpie moment 'de!vrait être mis à profit pour 
ëçraser une des pàrtijsa faU^^leset isolées avec une 
masse de forces imposantes, afin de la mettre 
hors d'état dé rien entreprendre de bien impor- 
tant pour le reste de la. campagne. Qn* r&olut 
en conséquence d'attaquer les Français .au milieu 
de l'hiver, et de les chasser de leurs conquêtes. 

Richelieu avait réparti ses troupes ' dans les 
provinces du roi, en Westphalie, dans le Ha- 
novre et le pays de Hesse; le .Weser et VAller 
couvraient le front de son aile gauche ; lest villes 
de Zell, Brunswick, Wolfenbutel, Hanovre, Hil-^ 
dasheim, formaient le centre de ses cantonne- 
mens, dont la droite s'étendait jusqu'au Meia, 
par Cassel et Fulde. Comme sa gauche u'ëtait pas 
* très -bien appuyée, il crut devoir occuper Bré- 
jnen, ville impériale et libre, qui avait toujours 
été respectée. Le duc de Broglie s'en empara le 
16 janvier. 



Richelieu » satisfait de sa fortune , effrayé de la 
situation de Farmee, avait demande sa démission* 
Il n'avait fait que devancer les intentions du mi- 
nistère, qui le remplaça par lé comt^ de Cler- 
mont-Condé, .un des princes du sangé 

Le comte arriva à Hanovre le 14 février, au 
moment où l'armée alliée se mettait en mouvez 
ment; car 3 régimens de dragons et a bataillons 
de gardes hanovriennes s'étaient déjà portés par. 
liunebourg à Âmelinghausen. 

Le duc Ferdinand ayant été joint par 1 5 es- 
cadrons, que le duc de Holstein lui amena de 
Poméranie, il partit de Lunebourg le 17 avec 
toute son armée, et établit son quartier-général 
à Amelinghausen. Les troupes qui se trouvaient, 
dans le duché de Brémen formèrent 2 divisions 
sous les ordres des généraux Wangenheim et Die-" 
penbrock. D'un autre côté, le prince Henri dé* 
tacha 10 bataillons et i5 escadrons de son armée, 
de Saxe, afin de décider les premiers succès du 
duc Ferdinand. 

Le plan du duc était de s'emparer de Brémeû^ 
et par-là de la ligne du Weser , de couper de cette 
ligne la grande armée ennemie, et d'enlever le» 
troupes qui occupaient la Westphalie; il était 
basé sur la répartition fautive des troupes fran-* 
çaises. A l'exception dé Brémen, la rive gauche 
du Weser et de TAller n!était gardée que par de 
faibles détachemens , en avant desquels se troyr^ 
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vaient de peihs postes à Rothenboùrg et Ol- 
tersberg. 

- Le duc^ qui saisissait le^ fautes de son adyer^ 
saire aveo» la rapidité de l'éclair, ne perdit pa» 
un instant pour les mettre à profit^ et partit le 
16 d'Amelingbausen, prenant la route de Verden; 
il conduisit lui-même l'avant-garde^ et établit son 
quartier-général à Schneewerdingen ; le général 
Zastrow le suivit avec l'armée sur a colonnes^ Le 

• 

duc de Holstein la flanquait h gauche avec 4 ba** 
taillons, 10 escadrons de dragons, tous les chas- 
seurs et les hussards, pour couvrir la marche du 
côté de Zell. Le général Wangenheim se porta à 
droite sur Rothenboui^, tandis que \q général 
Dicpenbrock marchait directement sur Brémen. 

L'armée marcha, le 18, à Nevenkirchenv ct^ 
le 19, à Wisàelhœvede ; le même jour^le général 
Wangenheim enleva le poste de ^othenbourg t 
eelui d'Ottersberg s'était retiré sur Brémen. 
' Le duc détacha , dans la nuit du 20 au 2 1 , lef 
prince héréditaire avec 5 régimens , pour se réu- 
nir au général Wangenheim et surprendre Ver* 
den ; mais le marquis de S.-Ghamand , qui y com- 
mandait, avait évacué la ville en laissant i5o pri» 
aonniers. L'armée y arriva dans le même jour, et 
prit position aux environs. 

La .retraite de M. de S.*(3iamand était trop 
]^récipitée, mais elle fut ordonhée par le comte 
dé Clermonty qui envoya un coûtre-ordre lors- 

\ 



ifu'il n'était plus temps. Sur la notiTelle queTarmëc 
alliée se rassemblait àXanebourg, et que le prince 
Henri se trouvait à Halberstadt ayecnne ditiston^ 
le comte jugea que le duc Ferdinand chercherait 
à gagner la ganche de àa ligne de cantonfkeméns ^ 
tandi3 qw le prince la percerait dans son centre^ 
qui se trouvait répandu dans les grandes et belles 
villes de Bruniswick, Hanovre et WoUenbutdj 
et qui s'y occupait plutôt de plaisirs et de bâlsi, 
que des préparatifs pour entrer en campagne. Il 
otdonna, en conséquence ; aux régimens qui oo^ 
cupaient la Westphalie et le pays d^Eichfeld , dé 
se porter en avant , pour soutenir la gambôn^ 
Brémen et le cordon sur TAUer. Mais comme 
Tannée alliée se dirigeait sur Verden , et non iwt 
Bremen, le comté craignit que tes troupes* né 
fussent battues isolément et coupées ; il ordonna 
aonc à M. de S.-Chamand dese préparer à évactKei^ 
Verden. Lorsque celui*ci aperçut les hussards du. 
duc de Holstein, il crut devoir effectuer sa i^ 
traite, et il reçut', en route, Tordre contrairè.^dè 
tenir jusqu'à la dernière extrémkéi 

Le but du duc Ferdinand était de passer FÂllet 
à Verden; mais la fonte des neiges avait t^e- 
ment enflé cette rivière , que le poiit en était eott- 
vert et les campagnes inondées à une grande 
distance , depuis son embouchure dans le Wésér 
jusqu'à Zell Le duc chercha donè un autre point 
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de. passage, et en trouva un entre Hudemuhl et 
:^$4bagçn, visrà-vis du boui^dç Ahldea, où l'AV». 
Içr se divise en trois bras. L'avant-garde , renfor*-' 
e^ do tous les chasseurs et hussards^ se mit ea 
xi^Qavenient|;le23 auInati^^passa sur desembar« 
çaMi<i^^v^t ûcqupa .le château de Ahlden pour 
protéger la construction des ponts et le passage d^ 
l'ajTJçaée. , ■;..•..•' j-.- ' 

. ^ jl^e lendçm4in , le prince héréditaire passa JrÂï^ 
Içr sur des epibarça^ons près de îVerden , avec les 
rumens Oberg, 9a,usse et la garde de Brunsv^ick-^ 
pour s'emparer de Hoya, gardé pari une forte 
gam^n sous les ordres du .oomte de Chabot, 
Une partie de l'atanlt -garde se porta par Rethen 
sur Ejstrup, pour, seconder cette entreprise^ et 
l'année marcha jusqu'à HudemuhL En attendant» 
jiq prince hérëditaire: poursuivait sa marche jus- 
€pjkk Barmen. Il résolut de diviser ici son détac- 
hement, de passer. le Weser avec le régiment 
de Hausse et «cçluicles; gardes, pour attaquer 
rennemi sur;^.riv[e.^uche, .où il ne s'attendait 
sailis doute pas à être surpris ; le reste du côr{^ 
devait suivre son mouvement sur l'autre rive. 
. ; J^ comte de Chabot n'était pas homme à s^ 
laisser surprendre faute de bravoure et de pru- 
dence; ses . nites]a.f es étaient calculées sur la coiv- 
•^oaisance qu'il aviait de la pQ^ijLion > des . alli& ^ . il 
i^tait que l'armée. n'avait pas -ij^ssé l'Aller , le aa. 



et que le dlfordemefât de^'fcétté TÎvîère priSei^- 
tait des diffiucultës'pr6iq«ie^kiis^ttiiohtabIe^^-B 
wpposait pds qui^y^an» ié'(è^ 'itiêJnè '6ù * fdtlà 
;ces ^ obstacles seront ' vamctié'j^il 4%t ^ossSllè 'fié 
•passer en<^re9')Aaiis la méifi^ lott^tiëey un -ftéi^ 
aussi cpnsideralle ^ que lé pisser ; ^t v^iséMU# 
Uement qif il* u'en conçilt<pi«^w6tMe f idëe^^G^ 
«asi que lé^^nie trouv^y ^né ^h igtàiidëul*yittÉkt 
4bs obsttacler^ et dans Fappâi^eiilOêit^e^^ritiipdfi^ 
Ulé 9 une Hche sdùrce de ^mbjilefDs tpou» ëxéêM«# 
^Idgràndesientrëpnses. — î "{m.i ,j u-Dii/I 
1 ) Le! priucè'héreditaite^ ne trômi^6>Qai^ittetà (Jtf^ 
bac et quelques tiiisërablesliarqûëit dé pé<^tff#? 
•ce qui devait) rendre sein c^ijation 'i$xtrémtè4|lëi]rt 
lente. La nHÂiitëAes troupes^deâitfffééS ^ a^u pàs^i^ 
jvenaitrde l'Ieflebtuisrj' loi^qu'iti^éle^â^titie témptCii 
violente qui! mit fô reste d|rttj> liiàpo^^ibifité^ de 
aiiivre. Cet^quimdaflii* èridqi|ôv4oiti' d'effrôyër4è 
prince, lui fit prendre une résolution digne d^iiây 
Abqui)peiBt^settyiii d^auplô d^m tdûtea }e^]<$teia- 
aÎMist seni&krblc8;/ffli]^balâM^l]^asUfie tntftûtë, ^ 
marie^V>aY<disim'^fttë déti£è:fa«^^ sUr'^Âr^^^ 
CRK^ ATtiçfsu a ^t^^b&atet^^jxiiât p^ii^s> qu6^^ 
fcibte ose ' ^o«|aiilslir Uautrel rH^\ tét attisquâilP d^ 
ftotit.^Il^.atQil>lcirdomié d^ î^ }>à£^^eiiuii''<:9ii^ 
de «lîiiil ; mfaîs' ia ctroupe^ay^t 'nn&(5dntré u^ ^0" 
troiiiUe ptiès* dû ' ^uliù b ' vent ' j||^ Wuken 7 ktë 
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cette faute 9 elle se ppecipi;ta sur le bourg, où il 
«'iengagea ub ^mbat* d'infanterie aussi vif que 
ineiiirtrier^ Une p^rUé de>: la. garnison tirait des 
^P€i(r^ ,) tapota ;qu$^ le reste se rassemblait' dans 
les rUG^% et fa^cpissait un feu: .de , peloton t rèse- 
liOiiirri.Touâ^i»€i Singeaient vers le pont pour le 
^efeqdro vigour^Hi^em^nt. L'occupation de ce pont 
^ntt Iç bufe if^pctriaBÉt du prince^^ il;:S'y porta pkr 
Ij^iJiemiin le .plu» c^^jort, et allait)^ couper Fei»- 
jpMego^l, lor^ue ;.oelui-ci s'enfuit idans*. le chàteâii. 
Pendant ce temps, l'autre, diivc^iomjdai détaçhê- 
mrâl^ aviàt pénâdre . dans i la. ville ^ !IM de. Çbabot 
^pit^, ict! obtînt àt siortir libcemeint avec sa 
tm^pe» Lf) /Qiemê^ Î0W 7 les hùssards^de l'armée 
^jUPprÂrent les bus^^tds français de Boleiretzky danft 
l9tir<^rCitnton9em$iis^^ :et prir^tvftSâ Sommes et 
S^ çhevauj^. Iiéà driigonsde Meiaiickiev du corps 
4u prince Henf^|^i^r|)trireni égalfimeptiesbussarda 

.vJi0>prini^H€^ ppu^ ^a-divisi l'O^ben 

Ce mo¥itj9r^eiijt . «I| U|Mri$e det iBbT/m ^^ rraluren t un^ 
^ptQl^e« Le :«(Q^jpi^{:dfl SainirJS^iwiti^ 
4J^^î<îottjpiii^is^ rè^ifa^ ear Qsnàbrûck ,iaprès «voit 
4js!aq»é; Brémen», ,(piê: 1^ gen^ral?Diep!eBj)rock : fit 
QQ9P|)Qr>/I«e:^m^ de Clei^mcinirjekrdfmna; à Tarr 
mép (4'évà4^uer ^S(^l i Jfrunstwicky /l/V^dfenbutcl, ôl 
^m rélectoAyie;Ba»ovri5,p»wiri5e eoncéiH 
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.de cette retraite précipitée furent la perte de tout 
les magasins, de plusieurs mille prisonniers,: des 
bagages 9 et une désertion générale (i). 

Le duc Ferdinand passa FAIler à Riedhagen ^ 
le 25 j marcha, le 26, à Rothewal^ le 27, à Di-a^ 
kenbourg, pour couyrir le siège de Nienbourg 
qui capitula le 28. Le prince Henri passa TOcker^ 
le 27, et occupa , le 3 et le 3 de mar$ , les viUieto 
de Goslar, Brunswiick, Wolfenbuiel et Hildai- 
beim. Le major Borke, des drains, de Meinike^ 
fit 200 prisonniers à Farrière-garde ennemie. • 

U ne manquait que Min4en^ aux; alliés, pour 
1^ rendre maîtres des deux mes du Wesen 
CJelrt^ place importante avait utue garnison dé 
^yOiOQ hommes^ sous le lieutenant^énéral Mora»- 
ffte; elle était soutenue par l'armcé du comte Ad 
Clei*mont; mais le mécontentetneiit et. ie> dëcoiv 
jag^ment des troupes étaient portes à un tel point, 
jquer le comte ne crut pas pouvoû^^se mesurer 
^yec Tennemi; U xcpàssà. le Wescpv'^^'S mar^ 
^e retira sur Hsrmelii , et abandonna' la placée là soà 
^rU JSaiis doute , qu'il formia ce plan^dallB i'espoii* 



Cl) Tel fut le résultat de la reparti tion fajutive de l'ar- 
\ïkéé française àUtts ses cantonnemens / el d^iné ligqe trop 
'ëièiiâtie; j*aarai bècasîon de'fairis que^uéà oli^erVatioiÀ 
sitr ces fautes, en les t^uni^sant aVee'^ des> ébsei^atitMil 
#embla)>le$« ' .. . - .a: ■/.:■ . "■ . • - ^ 
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ique Minden ferait une vigoùi*eùse défense, et 
que la rigueur de la saison empêcherait yn 
siège. 

, Mais le duc Feirdinand , qui cPOfait ri avoir 
rien fait ^ tant quil lui restait quelque chose 
ù faire y s^RVdLnçsi sur les deux rives du Weser, et, 
4e 8, la fotnqresse^^ trouvait investie. Le prince 
Jienri campait à Ilildeshéim ; le général Wangen- 
JieiBi.fut plaêé, SIV0C 8 bataillotiâ et 8 escadf-ohs, 
AUX environs dç Buketourg, pour couvrir les 
communicatioès ayec sa division, et poûrgàrdéf 
ie5.(passaj^es7$ur * cet pointé^ La brigade Brunck. 
iédaira^ sw la gauche du Weser y les passages 'de 
^idikinâte^ etiBergkirchen^ à droite 'de dette 
J>rigadel se 'trouvait le duc de Holstein avëcf 4 
Bataillons et 1 a éscadroifô y postes k Lubeckt, 
loisir [coAvjirj iè . «flanc: droit ^de* 1 arfiiée^ • «t obdei^- 
;^. ^snahruckvque le coàite^ Saint - Genmaili 
0^euf)âiîtav'eÂ>]r2 bataillons et ra escadmnë. L'*à|<« 
^aské» ei^le^korps' à}ii gënërâi Qbeî^; ^destinés pour 
ie sûégei^cf^aiktanncàrentdaas dès, «villages sitù^ en 
•ftrf?ièvë dbFJar.ii^e^ le i^^irtiprr générât €^ à 

Hartum. . 

Lecomte^de Clermont resta, tranquille specta- 
teur du, siège ,j quoiqu il eut^^o^ Jt^at^iUons et 75 
^cadrons, et,qu^Û p^it a^r^ > VQlpnté sur upei4e^ 
4eijL;9» ipL¥(3$^ du/\¥:^|Eî^rf.avecJa niasse de ses forces. 
La place se rendit après une faible défebâe, et 
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U garnison, forte de 4>5oo hommes, fut pri- 
sonnière. 

La prise de Minden fut le signal de la déroute. 
Le comte de Clcrmon^ qui avait compté sur une? 
plus longue résistance, pour avoir le temps de se 
reconnaître, fut saisi d'une terreur panique; il ne 
voyait autour de lui que désastres ; il se figura 
qu'il allait être coupé du Rhin ; que les places sur 
ce fleuve étaiAit prises , et ses troupes en West- 
phalie enfermées. h& comte de Saint - Germain 
abandonna Osnabruck, attira à lui la garnisou 
de Munster, et se réunit k IWmée^ le duc de Bro- 
gUe eut ordre de quitter le pays de Hesse, pourl^ 
joindre , et FOostfrise fut évacuée. 

Il est étonnant qu'avec de braves troupes, et 
des officiers-généraux distingues, tels queRandan, 
d'Arméntières et Saint - Germain , le comte d^ 
Clermont, qui se renforçait par l'arrivée succes- 
sive des différens corps , n'ait pas eu l'idœ de 
tenir dans une seule position ; il ne se crut en 
sûreté que derrière le Rhin, et perdit ainsi, sans 
combattre, des provinces immenses, une grande 
partie de son armée et de son artillerie. La ba- 
taille la plus sanglante, la défaite la plus com- 
plète n'auraient jamais entraîné des suites plus fu- 
nestes. 

L'armée française passa le Rhin, le 3 avril, 
près de Dusseldorfj elle prit ses quartiers entre 
ce fleuve, la Roer et la Meuse. Le seul corps du 
T. a. a 
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duc de Btoglie resta sur là Hve droite , ôcctl'» 
pant Francfort) Hanau, et la Lahn : il fut eiistdté 
joint par le jpriiite de Soiibisé. 

Lei^ troupes alliëés CanloUtièt'ent, depuis le â 
avril }usqùWi2^hiài, pour se refaii^e Un peu de* 
fatigues qu'elles avaient éprouvées pendant cette 
l^àmpagiie d'hiver ; le prince Hehri retourtna eft 
Saxe àveé sa divisiom 

Passage âii Èhin^ hatàille de Crénelât 

Le plah du duc Ferdinand paraissait être dé 
ichaKtor Telinemi dû territoire allemand, et dé 
porterie théâtre de la gtterrè sur ses propres fron^- 
tièré^. liés Frâïiçais occupaient les dudiës de 
Julieï's et de Clèves, la Gueldre autrichienne et 
Félectoràt de Colt^e. Le corps de Souhise était 
derrière la Ldin^ le. quartier ^général du comte 
de Clettnoiit était à Wesel, et il avait fait mettre^ 
dans le Meilleur état , ies placés de DusseMorf 
et de Kiiy$erwerth. 

L'armée alliée avait été cantoïinée daîis Tordre 
du tableau ci-contre^ 

Pout exécuter son projet, le duc avait deux 
moyens , celui d'attaquer l'armée de Souhise sur 
lé Mein, ou celui de porter ses efforts sur la 
grande arihée, eU laissant Souhise dans sa posi- 
tion. ^ 

S^il avait thoîsi le premier de ces mojeus ^ le 
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versîoti du côté du Mein, et il détacha, le 9 
mai y le prince dTsenbourg, avec une petite di- 
yision, pour observer les Français dans le comté 
de HûuaUy et pour arrêter, par une sage défea-^ 
sive f les progrès qu'ils feraient sur ce point. L'an* 
mée , elle-mênQLe ,. reçitt ordre de quitter ses can*- 
tonnemens^le 16k 

: Le :^^ l'avant^garde, sous le prince de Hols^^ 
tma^ occupa Kœsfeld; lapins grande partie de 
Tarmée campa à Notteln , et un autre corps fut 
posté k Dorstea sous le général Wangenheim. Le 
duc leva^ dans la nuit, le camp de Notteln; une 
partie, de scm corps se porta à .Dulmen , et le 
restey sous les ordres du prince héréditaire^ mar- 
clia à KœsfeldL 

. Cette division de l'armée , en pitisieurs corps , 
avait le double but, d'inquiéter l'ennemi sur 
toute [la ligne du Rhin, de lui cacher les points 
de passage, et de soutenir, au besmn, la colonne 
qui Tefiectuerait. Le 2g ^ toutes ■■ troupes se 
xnirent en mouvement; la divisioa^hi prince hé- 
réditaire avança jusqu'à Boekholt^ Tarmée à Lem- 
beck, et le général Wangepheim à Duisbourg. 
Pendant la marche , le duc se remfit auprès du 
prince héréditaire , et laissa le commandement au 
général Sporken. Le 3o, il se porta, avec l'avant- 
garde, à Emerich; le reste du corpa, sous le 
prince héiréditaire, campa à Yrasseh; le général 
Sporken détacha le brigadier Wutgenau jusqu'à 
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at 



ILœsfeld, sur la direction de Wesel; le général 
Wangenheim mareha à Hattiitgen , à luie liewe dç 
Dusseldàrf. Le corps, qui était à ijembeekç y sé- 
journa. , .• •' 

Tous les miGtaires instruits saisirc^m la beau le 
de ces dispositions. Les diTisions, quoi((|iie i^ées^, 
pouvaient se soutenir réciproquement. Tous de^uil» 
mpuvemens étaient combines de tn^nière à potH 
voir se réunir, au besoin, pour trepousMir L'e!»- 
nemi (i). Il y eut quelques petites affaires, ^»e j§ 
crois inutile de rapporter j Foccupatio» de Kai- 
«ervrerth, par le major Scheiter, fut la ph» re- 
marquable. ' 

L^armee fral^âise restait trun quille <laiis ses -cftn- 
tonnemens. Le comte de Otermont^e reposant sur 
la force de son front, sur les diffi^ulteis <pie prë- 
;sentait le passage d'un fleuté 4;el ^ue ïe fihitt, ^t 
sur la bonté de ses dispositions, ne crut pas mém^ 
devoir rassembler ses troupes , lorsqu'il apprit les 
inauvemetis du duc et son arrive'e près d^Eme- 
rich; il se contenta d'envoyer 2,000 hommiés ifl^ftch- 
fanterie et de rartillerte aux divisi<!ms Randari tft 



(1) Sans doute les dlTÎsioBS isolées, spot Bioias dange- 
reuses lorsqu'elles peuvent se sputpf^ix: let former^ dans iine 
marche, un corps d*armëe réuni: mais ce qui justifie 
encore 'davantage le système du duc dans ceUe occa- 
sion, c'est l'emplacement deis forcés ekinemîes qui n'é- 
taient point coBoeutrées de m^ni^re à-pauToir.i'inquiéter»^ 
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.Viilemur , qui gardaient le Rhin depuis Xante» 
jusqu'aux, fnomières de Hollande. 

Ces divisions oceupaiept un espace d'environ 
peuf à dix lieues, et cantonnaient, sans inquiet 
tude, dans les villes de Glèves^ Calcar, Xanten, 
Qu dans les riches villages qui bordent le fleuve; 
^fis riy^i'etaient exactement surveilléea, dans le 
jour par des postes de cavalerie et d'înianterie, 
et , dana la niÂt ^ par des patrouilles multv- 

pliëetu 

- Pendant ce temps , le duc Ferdinand avait fait 
rassembler $ea embarcations sur le c^nal de Pa<- 
dem y et il résolut de passer le Rhin dans la nuit 
du ^1 mai au 1-^' juin. A cet effet, les troupes ^ 
postées à Emeriçhy se mirent en mouvement après 
midi, et l'avant^ garde marcha jusqu'à Lobith et 
Tholhuis. Les b^ateaux n'étant pas encore arrivés, 
ïe duc fut obligé de la faire rétrograder et, de la 
placer dans un camp masqué par les hauteurs de 
l^ieder-dten. Tous }es obstacles ayant été levés., 
dans la joum^^mvapte, le passage fut effectué 
dans la nuit d\i \J^' au 2 juiUf 

L'avant-garde partit à Tentrée de la nuit, et se 
porta à THolhuis; 7 bataillons et i5 escadrons 
fuirent réunis sur le rivage, avant le point du jour. 
Le prince héréditaire s^embarqua avec quelque^ 
Centaines de volontaires formés en dc\|i^ bat^illoi^s 
et suivis de 4 pièces dç campagne; il devait pro- 
téger le passage» VH <|u'it eut mi» le pied ^ur la, 



riy^ imposée» il fut soutew par 5oa volontaires 
tirés des drago.nç. et hussards prussiens. 

Jjorsqi;Le cette cavîilerie eut effectue son deb^ir-r 
quemeut, elle $!|ipréçipita sur les caatonnenxen^ 
pnnemi^^y et en culbuta plusieurs, successivement, 
li'alarme fut siussitôt répandue dans toute la lignç 
4es postes , qui ^e retirèrent çn 4ésordre sur 
Clèves, place de rassemblement de la divisiou 
Yillemur. Pçndant ce temps , Tavant-garde conti- 
nuait de passer sur les bateaux ^ et, à oiidi, tout 
le çoj'ps sç trouvait rëuui sur la rive gauche. Le 
duc dç Holstein marcha rapidement, avec I.^ 
dragons et les hussards ? sur Çlèy es , pour soutenir 
les volontaires de la cavalerie ;. le prince hérédi^f 
taire avança^ ^ avec l'ipfantene, sur la digue du 
llhip 9 jusqu'à l'écluse du canal de ÇpoVv 

Le général Villeipur i ayaut réuni sur ce point I9 
régiment de la marine et quelques autres troupes^ 
paraissait résolu de s'y ipainteuîr 3 mais le pii^ce^ 
s'étant dirigé par Ilin4ern su^' Qlèves ,, pour me- 
nacer son flanc, le général prdonna l'évacuation 
de cette ville y et la rjetr^iite sur Çalcar. 

Pendant ce^ succès, de l'av£^nt-^ar(}e , le pont d^ 
Herven avait été achevé » ej l'ajmée y effectua son 
passage, pendant la nuiç, avec toute l'artillerie et 
les bagages,. El|e se rassembla aux enyijrous de 
Pusselwerth. Le 3 * elle continua sa marche sur 
Clèves , et camp^ entre cette ville et Griethausen. 
I4Ç duc 4jç Hojstein, en se portaut sur Goch avec 
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Tavant- garde, força M. de Villemur à se retirer 
de Calcar à Xanten. Le pont fut levé et remonté 
jusqu'à Rces, afin d*accélérer rarrlvée et la jonc- 
tion des troupes qui se trouvaîHit encore sur la 
rive droite du Rhin. L'armée quitta le camp dé 
Clèves pour se porter à Goch , tandis que Tavant- 
garde poussait des partis sur Wesel , Gueldres et 
Wenlo. 

Le comte de Clermont ne songeait à se garan- 
tir d'une défaite totale , qu'au moment où il avait 
tout à craindre pour les suites de son impré- 
voyance, n expédia ordre sur ordre aux troupes 
qui se trouvaient entre la Meuse et le Rhin , de 
marcher en avant, et de se réunir à Rhinberg, 
où îl établit son quartier-général. Le duc Ferdi- 
nand ne crut p .s devoir l'y attaquer, parce que la 
moitié de ses forces était encore sur la rive droite 
du fleuve. . 

Les généraux Sporten et Wutgenau se réu- 
nirent enfin k Tarmée. lie général Imhoff resta , 
avec un détachement, à Meer, pour couvrir le 
pont de Rées, et observer la garnison de Wesel. 
Le général Wangènheim occupait* Kaiserwerth 
avec 4 bataillons et 4 escadrons. 

Le duc, en calculant le temps que les troupes 

ennemies emploieraient pour se rendre, de leurs 

difierens cantonnemens , au camp , avait juge 

qu'elles pourraient être réunies le i o ; en consc- 

, quence, il résolut de ne pas retarder d'un imtant 
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l'ex^ution de son plan , et de marcher, le même 
jour, k Sonsbedk. 

L'armée française campait , l'aile droite au R}iii| 
tt la gauche ABbanal de Gueldres; elle avait oc- 
cupe les hauteurs de Closterkampen (couvent de 
Kampen). Le duc reconnut celte position ; mais 
il ne put pas la juger parfaitement, parce qu'elle 
ëtait couverte par un terrain fourre. 

Le jour suivant, l'armée alliée campa la droite 
à Issum , la gauche vers Kraegeren ; le général 
Sporken occupa les hauteurs d'Alpen, et le duc 
de Holstein couvrit le flanc droit entre Issum et 
Hctgem, en s'emparant du pont sur la Svraath. 

Le comte de Clermont, qui n'avait aucune théo- 
rie bien raisonnée de son métier, était tourmenté 
par des inquiétudes continuelles, et hors d'étal 
de prendre un parti décisif; il changea aussitôt 
sa position, retira sa gauche sur les hauteurs en 
avant de Rhinberg, de manière qu'elle était cou- 
verte par le canal de Gueldres, prolongea sa 
droite au-delà de Millingen, et porta le corps 
du marquis de Voyer à Closterkampen. Cette po- 
sition ne remplissait aucune de ses vues; elle ne 
couvrait pas un pouce de terrain, et par une 
seule manœuvre contre son flanc droit, le comte 
était expos^Ulperdre ses magasins du Haut-Rhin. 
S'il avait été battu dans cette situation , il ne lui 
serait resté d'autre parti que celui de se jeter sur 
Wesel, en perdant ses communications avec l'ar- 
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xnëe du Mein et tous ^ea dépôts. Le camal de Guel-' 
dres, au lieu de couvrir son flanc, pouvait lui 
Revenir funeste si l'ennemi se fàt emparé de CI0&-» 
terkampen , et eût étal^li un coiApns-à^vi$ de cç 
flanc. 

Le succès du combat dépendait du poste de 
Closterkampen; il était si éloigné de Farmée qu'où 
ne pouvait le soutenir e^cacement, et que ren*> 
pemi s'y serait facilement établi. Une armée qui 
est forcée de rester spec^trice d'uu tel événor 
m^ent est à moitié battue; Tempelhof^en conclut 
quilne faut jamais prendre un poste semblable^ 
à moius qu'il ne soit inabordable sur tout so|i 
front 9 et ses flancs bien soutenus par l'artillerie 
de la ligne ; à cet effet , il ne doit pas être éloigné 
au-delà de uiillç pas^ 

I^ duc ayant reconnu de nouveau la position 
des ennemis , s'aperçut de la faute qu'ils avaieut 
commise, et résolut de les attaquer sur-le-champ. 
L'armée se mit en marche de front, dans ]a nuit 
du 11 au 13 juin, en colopnes.par bataillons (i,). 

(i) Ce ço|k|bat de Kampen çst, je crois, la première 
action où use armée ait marché en colonne par baiaiU 
Ions 9 sur le développement de toule sa ligne. Geue mé** 
thode n*est pas mauvaise, surtout si on forme chaque 
bataillon en colonne d'attaque sur la deflRëme division , 
c'est à peu près comme si on marchait en bataille; car 
il est facile de se former qnaqd pn^ approche de Veanemiit 
$\ QA croit dçvoir le ftirç, , 
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EDe avança dans cet ordre pour se meure eu 
ligne avec le corps du gënëral Sporken, tandis 
que le duc de Holstein marchaiit sur Kampen. 

A six heures du matin, l'armée se trouvait en 
face de Fennemi, sur les hauteurs entre Âlpen 
et Saalhoûf; elle était formée sur quatre lignes; 
rin£interie composait les denx premières, et la 
cavalerie les deux dernîcreik Les Français la ca-- 
nonnèrent vivement, mais sans effet, à cause du 
grand eloignement. 

I^ général Sporken s'empara du débouché qui 
couduit à la plaine de {)il, chassa l'ennemi des 
taillis, et fit placer une batterie sur les hauteurs 
d' Alpen, afin de tenir eu respect la cavalerie fran- 
çaise qui s'était formée à l'aiie gauche. Alors 1q 
duc Ferdinand détacha le prince héréditaire, avec 
S hiitaillons, pour s'emparer du défilé de Saal- 
hoqf, chasser Tennemi du village, et tomber en-*- 
çuite sur son flanc droit par les hauteurs de Kam-» 
pen , tandia que le duc de Holstein , renforcé par 
un détachement, attaquerait le couvent. La ca« 
Valérie de l'aile gauche fut placée derrière cette 
batterie pour observer les mQuvçmeus de l'aile 
droite ennemie. L'action fut vive, la défense opi**' 
uiatre. Voyer défendit chaque pouce de terrain , 
et n'abandonua les hauteurs qu'après-midi, pour 
ae retirer sur Tarmée. On découvrit alors un grand 
mouvement dans le *camp du comte de Clermontj 
mz\s on ne put pas eu CQnnaitrQ le hut^ k ç^pse 
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de la grande quantité de poussière et de la dispo- 
sition du terrain. L'aile droite de Farnidé con- 
tinuait d'avancer; elle passa la nuit sous les armes 
dans la position qu'elle venait d'enlever au corps 
de Voyer. Le duc voulut renouveler l'attaque au 
point du jour; mais le comte de Clermont ayant 
aperçu la faute qu'il avait commise, s'était retiré 
précipitamment sur Moers , et de là par Creveldt 
sur Nuys. 

. Par ce mouvement sur le flanc gauche de l'en- 
nemi, les alliés s'emparèrent de Rhinfcerg, de tout 
le pays jusqu'à Gueldres, et des magasins qui s'y 
trouvaient . - i ' 

Le général français comprit enfin qu'ausa long- 
temps qu'il restemit sur la défensive i toutes Icfc 
positions qu'il pourrait prendre entre la Meuse 
et le Rhin n'arrêteraient pas les progrès des ai- 
liA; car sll voulait conserver son appui iau Rhrn 
pour couvrir ses grands magasins et ses commu- 
nications avec l'armée deHesse, sa gauche pour 
vaît être débordée et écrasée j s'il eût appuyé par 
cette aile à la Meuse, sa droite aurait couru les 
mêmes risques, et ses magasins étaient perdus. 
Il résolut donc de reprendre l'offensive, porta le 
comte dé Saint-Germain sur Creveldt, avec une 
division de 10,000 hommes , et le suivit, le 19, 
avec toute l'armée , qui campa derrière les lignes , 
entre Vicheln et Ânradt (pi. i5). 

Le duc 9 de son côté y avait campé à Altenlir- 



CHAPITRE II. ag 

cKen. Dès qu'il ftit infoiiné du mouvement des 
ennemis, il rassembla tous ses dëtachemens, mém^ 
celui du génëral Wangenheim, qui ëtait restiî sur 
)a droite du Rhin, Uarmce, forte de 38 hatail« 
Ions et 52 escadrons, marcha sur quatre colonnes, 
et campa en vue des Français entre Kampen et 
^ulsen. 

Son apparition dans la plaine Ht sur le comte 
de Clermont Teffet de la tête de Mëduse. Il resta 
dans la stupeur , abandonna, tout projet offensif, 
et résolut d'attendre l'ennemi dans sa position, 
où il ne croyait pas qu'on osât l'attaquer. Elle 
était en -effet très-avantageuse. Le camp se trou- 
vait derrière les lignes (AA), Creveldt couvrait 
le front de l'aile droite, et Saint- Antoine celiû de 
l'aile gauche^ qui se prolongeait jusqu'à Anradt 
Ces lignes sont un rempart assez élevé et fort 
épais, qui est environné de deux fossés larges et 
profonds ; elle^ servent de démarcation aux ter- 
ritoires des villes; on y a pratiqué quelques ou- 
vertures pour la communication des villages. Tous 
les chemins qui conduisent à ces passages sont 
garnis d'arbres; les environs sont couverts d'ha- 
bitations isolées , de métairies dont les jardins et 
possessions sont séparés par des £ossés, des haies 
et des enclos. Le terrain est ainsi tellement coupé, 
que dans beaucoup d'endroits on avait de la peine 
à marcher sur front de pelotons. Entre Creveldt; 
et les lignes se trouve une plaine ouverte; mais 
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^ (elle poutait éti*e battue par de l'artilleHe àVëâ 
le plus grand eftet. Eti avant des ouyertUres dé 
Hukesmey et Stœkett y la plaitie est douveHé d'Uil 
taillk et de laudes qui lotigent la ligne et s'ëteù^ 
dent jusqués-Vers Auradt; sUr ce point se feu* 
Hissaient d'autres accidetis du terraiii ^ qui fen-^ 
daient la marche très - difficile entre Ânradt ew 
Vicheln^ aiusi qu'on le verra par le plan de la 
bataille. 

Une paraissait pas possible d'attàquet^ le f l'otite 
le flanc droit était couvert par un graud marais , 
et le gauche semblait hors de danger, à éause des 
difficultés sans nombre que l'enliemi abrait été 
obligé de surmonter pour y effectuer uûe attaque. 
Le duc Ferdinand pensait que la position qu'il 
avait prise dans la plaine engagerait le domte dé 
Cleriuoiit à sortir de la sienne pour l'attaquer; 
il savait que Ce général en avait reçu Tordre po^ 
sitif de sa cour ; mais lorsqu'il vit que son sys- 
tème avait changé, il résolut de tenter lui-même 
cette opération scabreuse. Lorsqu'il eut parfaite-^ 
ment reconnu la position du comte, et tous les 
accidens du terrain qui Tenvironnaient ^ il réunit 
ses généraux , et leur donna les ordres pour l'at* 
taque^ fixée au si3 juin^ 

L'armée fut divisée en trois corps. Le premier, 
commandé par le duc en personne, était com- 
posé de 16 bataillons et 126 escadrons de Vgilà 
droite; le second 5 sous le général Oberg, avait 6 
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jbàtailloiis et 6 escisidrons du centre^ et le troi-- 
Même, conduit par le gênerai Sporken, cousis^ 
tait en i6ji>ataillons et 20 escadrons de la gauche» 
Le projet du duc était de déborder l'aile gauche 
de l'enHenri , de la prendre en flanc et à revers* 
Le général Oberg devait seconder son attaque par 
des démonstrations sur' les passages de Stœken et 
Hukesmey. Le général Spôrken devait tenir en 
respect le reste de l'armée ennemie jusqu^à ce que 
l'attaque sur la gauche eût pris une tournure fa^ 
vorable; alors les deux derniers corps, en ap- 
puyant à droite, se seraient réunis au duc pour 
achever la victoire et la rendre plus complète. 

L'armée prit les armes à une heure du matin ; 
le corps du duc marcha sur quatre col#nnes, et 
celui du général Oberg sur une seule ; ils se di-** 
rigèrent en F derrière Saint -Antoine, qui était 
la place de rassemblement pour l'aile droite* L'aile 
gauche, sous le général Sporken, marcha sur 
deux colonnes, t^n longeant les marécages de 
Kleud, pour se rendre à la place de rassemble-» 
ment (I)^ 

Lorsque toutes les colonnes furent arrivées, on 
Gt halte, etle duc reconnut encore une fois l'en-^ 
Demi depuis la tour de Saint-r Antoine, d'où l'on 
découvrait toute sa position , tandis que la marche 
des alliés lui était dérobée par les taillis , les landes 
et les métairies dont tout ce pays est couvert • 

Le comte de Germontne fut instruit de leur 
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approche (jp'à midi. Il fît mettre aussitôt les 
troupes sous les armes , et les plaça en bataille 
devant le front du camp en B; la digm était oc- 
cupée par rinfanterie jusqu'à la métairie de Stœ- 
ken; une réserve de carabiniers et de dragons 
formait une potence sur Taile gauche ; les grena- 
diers de France et royaux se trouvaient en ré- 
serve à l'aile droite, et la brigade de Navarre ai| 
centre. La cavalerie fut placée sur deux lignes der« 
rière l'iufanterie ; la légion royale en avant d' An* 
radt, et un détachement de 800 hommes à Cre- 
Teldt; la légion fut retirée un instant après ^ et 
réunie a l'aile gauche. 

Pendant que le général ennemi prenait ces me- 
sures , le duc fit changement de direction à droite ^ 
et se porta sur Ânradt a la faveur des broussailles 
et des taillis. Ce mouvement éprouva des difficuL 
lés sans nombre. Les colonnes furent obligées de 
s'ouvrir un chemin à travers les bois, et d'y mar- 
cher par quatre. Dans plusieurs endroits même, 
les hommes marchaient isolément par les portes 
des maisons et des chaumières qu'on rencontrait 
a chaque pas. La cavalerie fut forcée de franchir 
des haies et des fossés, et l'artillerie dut se frayer 
une route avec la hache et la pioche: enfin, elles 
donnèrent sur le défilé de Borseisbaum-, où elles 
furent obligées de défiler homme par homme. 
Heureusement qu'il ne parut pas un français pour 
défendre ce terrain et arrêter la marche. 
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- Le fcomte de Clermoût s'apei'cevant enGn du 
projet de FeiiBeTnii', porta les brigades de la Ma- 
rine , de Tourâine et les régimens suisses de Bran- 
cas et de Lochman, en tout i5 bataillons, sous 
ies ordres du comte de Saint-Germain y dans les 
taillis et les métairies (RR);3o escadrons furent 
imposes en échiquier pour soutenir cette infan- 
tcrie. 

Après que le duc eut franchi le défilé et le bbis 
près d'Anradt, et qu'il se fut fonrié en M , il se 
Iremit en marche par lignes et par la droite. 
L'infanterie se forma en N; la cavalerie se pro- 
longea un peu plus loin , à P exception des dra- 
gons de Bork, qui restèrent derrière la droite de 
l'infanterie; Les hussards de'Malachousky se por- 
tèrent à Wiliich pour couvrir le flanc de la ca- 
valerie. 

■ ' Une canonnade vive et soutenue commença 
l'action en S; au même instant les généraux Oberg 
«t Sporken marchèrent à l'ennemi Le prince hé- 
réditaire se mit a la tête de l'infanterie, et pénétra* 
' dans le bois. Les Français, qui avaient tout l'avan- 
tagé du terrain, se défendirent avec la plus gr^ndé~ 
vigueur. Le comte de Clermont sentait que le suc- 
cès de la bataille dépendait de ce point; il y di« 
rigea là ràerve des grenadiers royaux et de I^rance, 
ainsi que la brigade de Navarre; mais il était trop 
tard. Après trois hetrres d'un combat me'urtrter, 
Tennemi commença b se retirer du bois. Le duc 

X. 2. 3 
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ordonna alors à la cavalerie de percer en T et 
d'attaquer celle des ennemis qui avançait nu ga- 
lop au /secours de son infanterie; il dëtacha en 
même temps 3 bataillons hanoyriens pour sou* 
tenir cette cavalerie, et pour attaquer en flanc 
l'ennemi qui fuyait. Le çolpnel Bandemer, des 
dragons de Holstein^ se mit aussitôt à la tête de 
5 escadrons , franchit le dëSlë ^ se forma en prer 
sence de la cavalerie française , et se jeta sur elle 
par escadrons. Xes avantages qu'il remporta lui 
furent bientôt arraches par la supériorité du 
nombre; il fut repousse avec perte. Les 3 batail- 
lons hanovriens arrivèrent sur qes entrefaites ^t 
^avancèrent dans la plaine pour le soutenir; les 
carabiniers français les chargèrent av.ec impétuo* 
sitéy mais ces bataillons attendirent la cavalerie 
avec sang-froid jusqu'à la distance de vingt pas^ 
l&t lui fournirent une salye si meurtrière qu'elle 
prit la fuite: un seul escadron per/ga , mais il pay4 
cher ce succès momentané ^ et fut presque en« 
^ jtièrement détriût 

Pendant ce combat, le xe^te de la cavalerie 
^liée s'était formé au-delà du d^lé , elle chargea 
alors celle de$ Français et 1^ culbuta; le jeune 
duc de Gisors, fils lanique du duc de Belle-Isle^ 
voulut la rallier; mais victime de ses généreux 
^effofls , il fut blessé mortellement. Lorsque l'in* 
fanterie du duc Ferdinand eut réussi à chasser 
ii'eniiemi du bois ^^ elle avança dans la plaine jus- 
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fa'en W pout- attaquer lés bàtâ&Ubha qtà hrti- 
Taient un 90ûâ^ ^ BS ). 

Le gëiiëiral Ôbeïg àViât ^ûàf^ jiisqu'à Feutrée 
de la li^^e à Huàé^ittey ; renneâoti voyant ^a droite 
menaoëe iptr k 'g^ëral Sporkien , et toû flanc 
gauche totftaé, ttbtfndoni^à cfe p^tè; Ife général 
Oberg fràÉkâik àlûA k I^ & HUkIediJdëy avec 
son infkÈMAéi ^ & Sedsk^ avec Ik cavalerie -, et 
epeVa ^a réénwh aveb le dite. 
. Le ooiâte de Clérlâfàhl^ jugeant qu*tl n'était 
pas prudent ^ téiiir t/ius Icfn^-téràps et d^xpo-^ 
aer so^ atih^ée à «hé dléfkkë totialè , se retira à Nuyi^ 
et de là à WcâlYlftgën. KàVistiëè àltiéé, trop fati- 
guée 'pour lé {>êH:irstoivire , ébinp^^tir lie champ 
de bataille. Là perte dés FVàAçais lût ësditnée à 
7,000 hoMméÀ ; la cavalieriè et sHi^èi;^ lès <^ra- 
binîers souffrirent cdinsidérablemëift : ëé dernier 
corps perdit 60 offidëis et êW> soldais. 

Tempdhbf fait u6 potèjieûi él^e dieà combi^ 
naisons dû duc Féi^inaiid dùtiS cette journée, et 
Croit qu'elles peûVieàt fterVir de modelé. Uiie kty 
mée, là xAoitié nitfiâi ibiië que sob âdv^f^sàire^ 
qui se divise M 5 ébrp* ^bùr l'bttiqtieî' *t iiem* 
porte la vîètoîtfe, pt^sèiâte en ëftet éà Résultat 
étonnant^ maii je cri^f^ qti'il^v^il daftgéréiiX'd'en 
Voùloit* &irë Wàé rè^ô ôtt m ^^ût^é. 

L'aùtidùlr rkp^{>dve àii t^ié dé iÔitrmèiit;^ quî 
aVftit deà forces ÈfapéA^^é^f de àé |>ài av&ir porté 



,36 TRAITE DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES. 

5ur Anradt un corps suffisant pour repousser les 
tentatives de l'ennemi sur ce point ; loin de là le 
comte en retira la légion royale qu'il y avait.pla- 
cée ; cette irrésolution ne provient que du dëfhut 
de ^aximes solides. S'il pensa qu:e ce flanc ëtait 
^ l'aWi de tout danger, il oublia le proverbe 
çu un homme passe là où une chèvre peut pcîs* 
:Ser. Les . dispositions du coipte y supposées pour 
la défense exclusive de sou front, étaient d'ail-* 
l^urs assez bonnes; mais lorsqu'il fut convaincu , 
par le mouvem^at sur AuFàdt, que son flanc 
gauche et mçme Je revers de sa ligne étaient me- 
nacés, il n'aurait pas dû se borner à faire inar-* 
cher i5 bataillons en S, il fallait y diriger toutes 
les réserves;, la. lenteur des attaques des généraux 
Sporken et Oberg, devait lui prouver qu'elles 
étaient s^plement démonstratives^ et qu'il pou- 
vait porter la majeure partie de ses' forces sur 
$on flanc menacé. La cavalerie tarda trop à mar- 
cher : aussitôt. que rinfanterie postée en R com- 
xnença son mouvement, elle aurait dû la suivre 
et .se placer entre Willich et le boi^, pour atta- 
quer celle des alliés lorsqu'elle parut. 

Tempelhof fait en outre l'observation très-» 
lâge y qHÇ si ijin terrain coupé et fourré offre 
de grands avantages pour sa défense, il donne 
aussi à l'assaillant la facilité de oacher le point 
9Wf. le^ueLU veut; faire son plus graçd effort^ 
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et lorsque est parrenu à porter stir ce point la 
maleare partie de ses forées, l'ennemi n'est plus 
éu .lâe^ure de lui résister. ^ 
- ^La' manœuvré lai plus- éfficàèé- que lé comte dé 
Cleisnont aurait/pù '■ opposer au mouvement du 
dttC'Fe)?diliàlidi stir Anradt, était donc d'appli- 
quer les maximes que j'ai données dans lé^ cîia« 
pitres III* et' V, sur le danger d'attendre une 
attaque dans ^sa position, et' sur les avantages' 
d'attaquer des trôùpés lorsqu'elles sont en mou- 
vement) à cet effet, il n'avait ^ù'à faire marcher 
son armëe par lignes et piar la gauche, et là prô-' 
longer- suir la» direction- que prenait le duc;' là! 
belle plaine et le terrain entre Willich et Ah- 
radt lui eussent procuré* tous» les avantages dé- 
sirables pour une telle manœuvre, et facilité 
l^emploi djC «f nombreuse et bonne cavalerie. Un 
géilâ*al qui aurait réfléchi sur les combinaisons 
des 'batàil}es de Soor et de JR.osbach, et' ôpé^é 
sut* des priticipes .solides, n'eût pas manqué de 
prôndte ce parti, et il s'ien 'serait certainement 
bien-trfg^vé. . " 

Je ne partage. pâ^s , d'ailleurs, lâ^^nde admira- 
tion de Tempëlhofpbur les dispositions du duc, 
qui reposaient sur une triple attaque. Cet auteur 
manque ici lui-même de solidité dans * ses prin- 
cipes, car il a attribué la perte de plusieurs ba- 
tailles y notamment celles de RoUin et dé Prague / 
à un intervalle qui existait dans^ les divisions : ce 
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doute Tordre du duc, qi^ ji^ tipy^|«t %àc9«ifcl!?riiUi€^ 
f^^tépaja^ 4^Jft>%8Si «|ii*BW*^ ét^iî^ hifiHi QftP»^ 
ljio4 j^ i^JliMnfti|t. qo^orpi» ^ujS,pMwièrfi% rè^ 
Stef ^^^'^îl'r». ^Ï§;1^ i»P3ff» q)*'ilî ç^^ployiai^fe 

çtajt. Ij^ &jftr. Iji <}qnpiw^jRf^ 4li ^Arjc^r^.dft 

qgaJU ijc^ se , déCîîd^r»û, jîi»4!lià; u»;.nu»*y?«nenli 

d^yai^t^liû^ €ytvje«4pl99il)m^f^pj^^ ^ue^cût 
of^ bfre» uii# s^p^)a}>Iei map^^yri^. de^wit. im 

ijièse-, U; étajt^ ejB^r^ Miyètilç, d'6jiii|>}Qy^r>à^: d^ 
d^^o^ra^opilH^ t];\o»pe|| 

qu'oç^ i^'en employia a F^jt^^fe pcinjgâpijlcv^ e^ ai 
01^ avait Uj Gj^.i*|im4^n^9r^^ quetfe-cpçjiiejrestor. 
W^i 4isÇ.sa,PWâ«fiP* a» Uc» dfe ji§jfwe:.inquîét 
ter par 22 bataillons et 26 escadrom,^ lO^/poiin 
vfii^. la^^,8,.bataill9n«,ç*;io. e^^Kom \sty»^ de 
V^pii^çsjir sftij. f rpiit , ej; li^rite trente Mec la 
cplpfj^^e. qm^sç^d^ri^ sur; A^rit^l^ de.uiauièro 
qujB, ce$5 14 b?l#jïleR«i ej» iÇt- e^^nà^QW ep/jsent 

^tt?qi^ê:l'aM^.^g?!P^?feft» t%|i^jqwJie dftc débordait 
sqi^iLanc^ ejija^priepi^aità reTers^Â^ i^tie o^doit 
repf^r^ ju3tiçe. à : rexéçutio^;. des mom^mens que. 



les 3 colonnefl d^ dtiè durent etfeeiàer ; elle fut^ 
caractérisée par l'ensemble le p9^ |ifaf fait. 

- Une circonstavM ^Étiai^^able^^ c^ésl que le due 
Ettarcha en phisieui^ colètiïl^ r fô^àëeéf p<mr déî-' 
ployvsr y aussi Im^^ l^mpBkl^^ f iM li&rê 'dé p^tée * 
de Fennemi; miiisy lets<|!u^l fk aitivéen M> il^ 
marcha* par ligttes* el pftr la àfïtAléé^^ tftëfc dis* 
tances emières, dê^nkanièré qu'il- pM^se^ fèriiïer^ 
dans un instant > ' pai^^ Uûe ^^teîptè*^ c&ttterràoti* ^^ 
pelotons; 

Les :opél*atiotis ijèk ^rSni lieu^^èi la batailUr ^ . 
forent peu impe^^Me»; Lé^»coï^'dë-Sëhèi<er^et' 
les hussards > pbui^y^rém l'éiittteîA^^ler loÀg^ètt^ 
Rhin , et s^eiiipat»èt«eiitdi^'gf «i](d%Mgèiiin ^è N&ys»- 
Le duc de Holsiein se porta dans le dti/ébé-dë^ 
Jidieis^ avve! 1 5«e9eadt<otl6 ; il p^héiHiâCdeft dààëÀ'e- 
meus jusqu'islubt) porter de la^Ga|d€àl«'/ et 'ûi «ota^^ 
tpibuèr le^pays! entrée la 'Meus^^etl%i4t^ . 

. Le. prinoe héréditaire fut? détaèhé^ le^ îif , - aféc^ 
6 hataUlohs^t 6 escadi^ons, p^ui^'s^idiAiiver -dé k^ 
Meuse et'de lai rive'^^oite dâf Rhiifty e^S^Vem^'- 
paranc de ItoemiWKd, pfetéé' rel^éfuéd^ïin^ simple 
rempart dé tàrvèiAptèi afoir^W^pK' celte -mis*-' 

sion, le: pritoise^^a'^llçii' jusqu'à ^Wl^SseftbéiigV poni^^ 
supposer , de ' co^eit' ^ aVeê - 1^ nl&fe de ^Holateinr', • 
aax entreprises de l'^nhetoi' ^sur^' la 'Metise*, j)ouf^ 
couvrir le flanc droit, et les incursions qu'on, 
voulait entreprendre dans le Brabant. 
Le 4îarps de Scheiter ^ repassa le Rhin * pour 
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bloquer Dpâçeldoi^f, ayec^cel^icié/Wangenheimi»' 
qui le suivit le ;x6. . : . . .., ^ 

Le duc u^ncha j\e aj yk Qsteradt , pour coti- 
vrir le siège*. Quelques autres mouyem^is eurent*, 
lieu ensuite^ de, la suspension accordée à la gar* | 
nison, qui sortit de la plac0 le '7; juillet. 

Jje duc campa,, le ;ay sur les .hauteurs de. 
Hausdik , pouç mi^naicer le flanc gauche de l'en- i 
nemi , et s'empaiier de JfuUei». . Le prince hëré^ » 
ditaire, réuni au corps du duc de HolsteinyTut^ 
posté^ à cet effets le .7 juillet, à Fitz, à une 
lieue de ççtte ,villç, et IVmée suivit, le gyjus-î 
qu'k GrevjQn^ropk } ^d'un; ; ajqijtre; cpté, la.placet 
de Wesçily gardée' par . 49600. Fran^ia, fut. blo^I 
q»ée (i> . 

Tel fut jie résultat des premières opérations sûr . 
le I!i}iin j elles étaient. si étroitement liées à celles: 
du roi, qu'elles empêchèrent le prince de Sou-*' 
bise d'agir contre lui en Bohême avec 26^000 
hommes: et eUes contribuèrent ainsi fortement) 
aux pre^içrs sqcçès de cette oampagne. • I 

Il faut convenir que ces. opérations sont in té*; 
ressantes so^s bien des rapports.; Une de&,pkisi 
belles armées que la France ait mises sur pied t- 
perdit, dans quelqi;ies mois ^ des. provinces iin-: 
menses depuis les portes de Màgdebouig jusqu'à; 
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(i). L'armé^ française c^mpaît prè^ djB :Cologoe, 
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celles de Juliers; elle fut à moitié dAruîtc , parce 
qu'elle était répandue sur une ligne de quatre-^ 
vingts lîeue^ , depuis Cassel jusqu'à rémboucKurê' 
du Weser, et qu'elle se laissa attaquer par l'en-» 
nemi dans une situation pareille : on voit bt^n 
clairement que ces revers fiirent causés par l'in-^ ^ 
capacité de deux généraux que les intrigues de ' 
cour placèrent* successivement à sa tête. TôHteft ^ 
ces dboses furent opérées par un ramassis de ^ 
troupes de dix princes différens ; on ne peut donc/: 
pas les attribuer à la qualité des troupes mà^^ 
nœuvrières de Frédéric. ' •> ? v > 

L'armée française soutint ces revers aVeb une' 
constance d'autant plus adtnirablé^ que généràiix, ' 
officiers et soldats en connaissaient la source et ^ 
n'en pouvaient «pas trouver le terme dans les'^ 
eflforts insûffisaiis de leur bravoure et de leur^ 
dévouement. Le Français* peut lire encore avêfc > 
orgueil ces pages sinistres de • son histoire * tnili^ ^ 
taire : en les comparant: avec fies dernières baih^-f 
pagnes, elles prouveront ce que peut la nation^ 
lorsqu'elle combat pourirhèdneur^ et qu'eUe^êst 
dirigée par des hommes i di^es^> d'elle. : ' ' • 
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Qpérations des* Françmis^\ — iSwwde période»; 

Le 'daC'jFordHutqidfavftili poussé' ae^-sueeès aussi 
loin <][|irOii^ powriMit. râite»dre de^ la? foili^sse de • 
son armëèb II était en >poa8essioiK,d\me>étehdae' 
ds payi^ coiisiééiiahie». qui subTenait à tous ses^ 
besoins^ niais ses m^ummeus ultérieurs- écatent^ 
g^nés* par les forteresses: de Wesel; et de Guet»: 
dresfy qui s^ttroiiviiiêtit:enGère entfêiles maina: 
des ennemis. La possession- de laipramièfe: était* 
surtout- nécessatte^ . pour • le* rendre: miâtre; dés 
diex^ rivtea duilUiih^.etlpoQr leimsttre à l'abri > 
des suites r que^ poœmt avoir uneidéfahe^ si la* 
fortune' dey^iait liiocHisiante^ D'uir autre côté^ 
lettre dej cetter place était^ bien^diffii^le, h cause 
du grand éioignenKitttr dtsdëpàts >d'o£t il {|llait> 
tirer tousv les objets lift'cessaires^ er ppur l'entre-' 
prendre, il fallaitile'coiimr par un coips do' 
troupes assez considérable; 

: Les. ministres anglaisi, 'persuadés que les succès 
du général prussien: seraient aussi avantageux à 
leur nation que ses succès maritimes, avaient fait 
décider l'envoi d'un corps de 18,000 hommes sur 
le continent* On embarqua en conséquence 12,000 
hommes choisis , commandés par le duc de Mal- 
borough. Si ces troupes avaient pu arriver au 



. -ÇrH^^^'fiî^ i latFi?woftiawiiLcnfib Je bon- 
liÇ]i^,,db, Ypir, 1,9, vfiwé<àiaLdm Btelto-We,à>lft léfee* 
aii département de la guerre. Les talea^, le p^- 
tâ^fi^w jeml^4^rtsjde:ce;géàëi3a}^ pan^fu-ent 
à^, ciç^tr^^ ïf^ ^i^ 9Ue TiEMiiii^iiutmtioii^ prë^»^ 
^d£ç^ a^i$<>oj^)F«çt0(li li!ariiiéa ffiti rapidèniest* 
]^r^;^s^,^>ppKtë%à 8a,ûoo aminés i lé mài^ 
^^^d^X^i^tfi^ll^^^f^^ pmle «comoiaiidemeiit^ 
<;^ djk]^^ ^n|¥2%dft Sodoôser iau tem^ égaièWciit^ 
si^^^ .un ^pi^e;!!^ , iffUPpffiU^lâ»^ lia l&^nioe lentiére^ «rait' 
li^^:ypHf.$3^éfesi^l:,ki»Mrç^ Cd»lad^, quv 
avait assisté à toutes J^.caçipa^fDesiiepij^là'ba*^^ 
y^l^ rdp f^^fum^ I7&4k Le » poi feKî ki'^ immsièrc 
s^}tfiX^ii\^pg4fh\f4 ^Uceffaeeraii, ptir se»' exploits y 
hss^JAfixiSf^i^ awleaiàîDprî^^ 

Vf^y '^^l^)3fiï^^fimshmàh SàjiBàsm4x filait *d%«K 
taQt plM^jd^S^îloiè: remplir ^ qù'^^awail k ^ àom^^ 
^dfti^e> k{ 1% ;Copuyr:<soiiU«: Fîoiingaejief r^ÉHi4è^: deux' 
eonémis pl\i/»s rj^iitttaMe»jenpof«'que^<;èi»uc[uHl' 

..JD^s.quç^J^ maoqimeut pm- te 'comnta^dë-^ 
ni^^^; U,7a,lj>0iA4§ium;lQ sBstjème des^^ëtiérkux qui. 
r;fVftije^,pE#ëd§>.^ rësolui^ dé' mareher r k- 
reuicoutre deflraljti^, . a vaut qu'ils^ eumeRi'i^çu des* 
renforts) su,ffî&a^.p<>;U]ç,. réussir dans leur ^ entre- ' 
pr|sQ. sur Julien $g9i:plan.étjûi néanmoins d^* 
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viter une bataille, qu'il ne lui convenait pbîùîi! . 
de: hasarder dans un: moment où elle eût ét4 - 
toute en faveur du duc Ferdinand: en cdnsé-' 
quence, Tannée quitta, le Î3 juillet, son cattip 
de Cologne, et en occupa un: autre k B'edbod^^) 

sur YExL ^ . .' - ■ -- ' ■• -i^';*''"' 

Aussitôt: que le ducfîat infohnë dé ce mou- 
vement, il fit passer l'Erfti^ lè[ i3, aux corp^ 
dëti^chés.jdu: prince de Hobtein^et du prince? 
hëi'éditaira; il <les' suivit le^ lendemain avéd 1<? 
r^^te dé. L'année >. dans l'intièMicM é^ittaquelï*' lèi/ 
Français; maoSc il les trouvi tti^p biénfpbsrtës^'èt^ 
se décida à repasser l^£rlto{K:iur jCïàmpcfr il'ïfuyiRi' 
Le corps du dub.d'ArmentièopeSy'qùi pout^fti^i^ 
Larrière-gar4e, fut repoussa; ' '^ -' ' ''^ ' ''*• 
. Le marquis de Contades/^ësèlul 'alors de '^k^^ 
nœuvrer.»dans. le Jbut dé- ootipî^rl^itrméë 'alliée die»' 
]a Meuse ^ dcOÙ elle tirait toiM^es^es sùbsistàiifcésr 
c?la p'etait pas &cile devamt «ini'générafi coiiiiii^ 
Isi duc.Fçi*dînaiid^ qui pénétrait 'tôvs les projets^ 
de l'enn^ioiL/^t.'jqDi' <soBnâis6^ moftmfi' 

qu'il , ppjuvaijb avoir pour lés : elH^tér. ' * 

Lé duc prolongea sa direction à droite,* poàr* 
s'opposer au passage de PËrft et? pour àe rap- 
procher ; de la Meuse ; il . pbrtà- ' sOtf *qiiartief-j^- 
néral à Bedburdick, le 17 juillet. Les environs" 
étant entièrement .épi;isâi par- te long s^our des^ 
s^rmées, il résç^t enfin de > se ; rapprocher de là 
lileiisej; îi,^l effet, il rèitfô^ça la garnison do^ 
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Pusseldorf, qui allait être abandonnëe à son 
sort , et détacha le colonel linstow , avec ft 
compagnies de grenadiers , pour s^empareir "de 
Roermund. L'armée partit dans la nuit du 24 
au, 25, et après avoir fait une marche forcée^ 
elle vint occuper,, le 26 au matin, le camp de 
Wassenberg, où elle séjourna. Le 29,, le duc; fit 
partir les bagages pour Roermund^ et marcha 9 
le 3o, à Hellenrodt, en présence de Tennemi^ 
qui ne . l'inquiéta point. Il y reçut la nouvelle 
de la défaite du prince d'Isenbourg qu'il avait 
laissé pour couvrir la Hesse. 



*i^ 



L'armée de Soubise, qui se trouvait dans le 
comté de Hanau, était d'abord destinée à for- 
mer le contingent que la cour dé France dêviiit 
fournir à ^Autriche, en vertu du traité de Ver- 
sailles; mai3 on décida , avec le consentement du 
cabinet de Vienne, qu'elle opérerait dans la 
Hesse contre les allies, devenus formidables de- 
puis que le duc Ferdinand était à leur tête. Cette 
armée avait été portée à 26,000 hommes par la 
réunion de 6,opo hommes de troupes de Wur- 
temberg. Le cof^s du prince d'Isenbovirg , qtie le 
duc Ferdinand avait détaché' pour, l'observei*) 
était de Si^ooo hompies. 
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L'arma de Souliîse quitta $es caiitonnemen» 
dan6 les premiers jours de juin , et ïe rasseii]l>la 
il HdUâu et Hoéèhst Le prince d'ïs^nbourg, qui 
se trouvait h Marbourg, ne pouvant pas se me- 
surer avec de si grandes forces , se retira iiucces- 
^Vement jusqu'à das^el : il fût Suivi par le duc 
de Broglie , avec une avant-garde doinpoisée de 



ft bat. Disspacli O . a esc. KaMan Vdngen. 

9 — Waldner, ]^^^^** j^ -. Royal AHeAiAtfa. 

4— Dcm-Ponts. , 3 — Bouf^ye. 

a — Royal Barrois. a — Wortemberg* 

a — BeauToisis. 4 "^ Apchon, dragons, 

a — Prince de Roliaii* a •— Nassau Sarbmck, hussards^ 
Et 38 pièces de gros calibre. / 



Leduc de Broglie arriva, le :23, à Cassel;lors^ 
qu'il fut informe que rennémi se mettait en 
mouvement pour se retirer ^vlt Minden, il fit 
aussitôt passer la Mulde, par son infanterie, au 
travers de la ville, et par la cavalerie prè^ du 
moulin neuf. Lé prince d'bénbouiig, craignant 
d'être pr^Si un peu trop vivement , crut devoir 
tenir ferme dans la position avantageuse de 
SàndersbÀuseti ; mais il y fut biehtôt vigoureux 
semént attaqteié >t rèpouifec, ilpt^è^ MA bombât 
meurtrier , où les dieux partb t^ distihguérent, 
et où les alliés périrent 1,006 Jbômiheà, tilës^ 
blessés et prisonniers. €et évëttèmënt, qui, dans 
toute autre circonstance, eât évé Xfià^-ptû, im« 
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portant) procura aux Français des avantagés ex^ 
traordinaires : il les rendit maîtres de toat le 
pays de Hesse, et les mit à mêm^ de pousser 
leurs succès jusque dans^Ie pays de Hanovre et 
dans la Westphalie* 

. Le duc Ferdinand devait sUpposjer que les en^ 
Hemis sauraient profiter de leur position , et il 
ne lui restait d'autre purti que celui de les at« 
taquer, ou de repasser le Rhin. Cette alterna'^ 
tive n'était pas trâs-briUante ; car le marquis 
de Contades^ voulant éviter une bataille, pre- 
nait des positions où l'on ne pouvait l'attaquer 
sans extravagance y «t le Rhin avait été tellràient 
enfle par les .grandes pluies, que tcms les envi- 
rons, depuis Bdiées, étaient inondas. M. de Onv* 
tades ne l'ignorait pas , et forma un projet dont 
la réussite eût mis les alliés 'dans le plus grand 
embarras^ il résol^at de surprendre la division du 
général Imbof , postée k Meer^ pofur couvrir le 
pont et les magasins de Ebées^ et ipùuv ^itretenir 
1^ communications avec le coqps qu'on atten* 
dait d'Angleterre. Le lieutenant-général de Che* 
vert, distingué par son activité e^ sa bravoure^ 
fut chargé de cette opératicm, avec ordre de 
détruire le pont. Il partit à cet effet, le 3o juil* 
Jet, avec la majeure partie de la division qui 
était restée près de Cologne, pour couvrir le 
pont jeté sur le Rhin, entre MiUbeim et Deuta; 
il passa le Rhin près de I^usseldôrf , et fit mii^ 
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d'assiëger cette place; mais il repartit brusque- 
ment le i/' août, marcha le 2 à Duisbourg^ 
changea de direction k droite, passa la Roer à 
Mulenheim^ et arriva le 24 à Wesel.- 

Pendant ce temps, le marquis de Contades 
manœuvrait pour forcer le duc Ferdinand à |:e- 
passer la Meuse, pour le couper ensuite 4u 
Hhin, et pour faire ainsi le pendant de la con- 
vention de Kiostèrseven. L armée française partit 
à cet effet du camp d'Erkelens , pour en oc^cu* 
per un nouveau à Dulmen, et pour s'assurer de 
la petite rivière de Niers, que les allies étaient 
forcés de traverser, au-dessus ou au-dessous de 
Gueldres, lorsqu'ils voudraient repasser le Ilhin» 
4I!ette marche aurait mis le duc Ferdinand dans 
un cruel einbarras , mais il en fut instruit à temps, 
et résolut sur-le-champ de prévenir les Français 
au camp de Dulmen, et de les attaquer en mar- 
che s'il les rencontrait dans ce mouvement; l'ar- 
mée alliée partit après le, coup de retraite, et 
marcha sur trois colonnes par Bruggen; l'a vaut- 
garde, conduite par le prince héréditaire, donna 
ici sur le corps des grenadiers de France, com- 
mandé par le comte de Chabot, qui avait déjà 
fait occuper toutes les hauteurs par une chaîne 
de postes; l'ennemi fit une résistance opiniâtre, 
mais inutile, et l'armée alliée gagna, à sis. heures 
du soir, avec beaucoup de peine ,. les pjaiues 
e;ntre Wallmiel et Dulmen. Le^ marquis de Con- 
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tades s'airéta à Gladebach , et les deux armées ^ 
étaient en présence. 

Le 3 au matin ^ le duc fît prendre les armes ^ 
et donna ses dispositions pour l'attaque; mais 
l'ennemi avait déjà pris une position plus re« 
culée. Le duc râolut. alors de ne pas perdre de 
temps à des marches inutiles^ et de se rappro-. 
cher du Rhin. L'avant-garde partit après midi 
pour Wachtendonk, petite ville située dans une 
île formée par la Niers, et qui pouvait être 
très-utile pour couvrir la retraite. L'ennemiy avait 
établi un poste de 600 hommes , et l'avahl-gardô: 
eut ordre de le forcer. Le prince héréditaire,' 
qui trouva le pont levé, ne vçulaut pas laisser 
à l'ennemi le temps de se reconnaître , s'élança? 
4ans la rivière. On sait qu'un tel exemple est* 

«jours suivi avec enthousiasme; le poste fut: 
ntôt enlevé ; l'armée y passa la Niers au cou-^ 
cher du soleil , et continua sa marche, le 4/ 
jusqu'à Rheinbergen ; l'arriére - garde , sous le* 
duc de Holstein, était à . Klostercamp. Par cette 
manœuvre rapide et brillante, le duc Ferdinand 
se trouva hors d'embarras et maître de toutes 
ses communications avec lé Rhin. 

Tous ces mouvemens s'effectuaient en mémo 
temps que celui de M. de Chevert sur WeseL 
Le général Imhof eut vent de son projet^ et se 
rapprocha de Rhées pour mieux couvHr le pont ; 
maïs lorsqùll vit que renàemi n'arrivait pas> il 

T. a 4 
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crut qa'on lui avait donne de fiiux avisi et re- 
prit son camp de Meer le 5 juillet A peine les 
nouveaux postes étaient-Us places qu'ils annon- 
cèrent l'approche d'une-forte colonne. Le camp 
que ce général occupait était très - avantageux; 
mais il* jugea^ d'un autre câté, que s'il attendait 
M. de Chevert dans sa position , il lui laisserait 
les moyens de combiner l'emploi de sa supério- 
rité numérique» et surtout que ks Français pour- 
raient détacher un corps de quelques mille hom- 
mes pendant l'action, afin de passer sur ses 
flancsi et d'aller détruire, le pont : il savait en 
outre, par expérience, qu'une armée inférieure 
est toujours battue lorsqu'elle attend l'ennemi» 
tandis qu'il avait plusieurs exemples de petites 
armées qui en avaient battu de très-grandes en 
prévenant. Il résolut, en conséquence, d'attai 
les Français , quoiqu'il n'eût que 3,ooo honum 
çt que M. de Chevert eût 6 régimens d'infan- 
terie et un de cavalerie, renforcés par une par- 
tie de. là garnison deWesel. Cette résolutiop 
hardie fut couronnée du plus heureux succès, 
et A(L de Chevert dut se retirer après avoir perdu 
408 prisonniers, environ 4^0 tués et blessés, et 
II pièces de canon. 

Tempelhof pense qu'au moyen de sa, grande 
supériorité sur les alliés, le marquis de Contades 
aurait pu détacher une division plus nombreuse 
fo^T £ûre cette opération. U ne fallait pas me- 
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sarer la force de cette division k celle du corpi 
charge de couvrir le pont, mais bien à Impor- 
tance de l'expédition et des suites incalculable! 
't[u'elle pouvait entraîner. Daun suivit ce système 
dans son entreprise sur le convoi d'Olmutz, et il 
s'en trouva bien. Il est aussi incontestable que 
M. de Chevert commit une faute grossière en em- 
{>loyant toutes ses troupe» pour attaquer le gê- 
nerai Imhof; il fallait songer à détrnire le pont 
avant de songer à se battre , et le meilleur moyen 
d'y parvenir était de faire marcher 3,ooo hommes 
sur Rhées , tandis qu'avec les 7,000 qui restaient 
on eût attaque et contenu le général Imhof. Lors 
inéme que M. de Chevert aurait remporté la vic- 
toire , il n'eût point i*éussi dans son projet, parce 
que le général ennemi aurait pu se retirer, le- 
ter le pont et conserver les bateaux , qui étaient 
l'objet le plus important pour le salut de Tannée 
alliée. On peut encore reprocher au général fran- 
çais de n'avoir pas renouvelé ses efforts après 
ce premier combat} il était encore assez fort pour 
réussir. 

Le duc Ferdinand craignit qu'il n'en eût Fen- 
vie, et détacha, le 6, le général Wangenheim ffoét 
soutenir le général Imhof; il partit lui-même avec 
l'armée du camp de Rhinbei^en , et marcha jus* 
qu'à Xanten; l'arrière-garde, sous le duc de Hols* 
tein, jusqu'à Sonsbeck. La marche fut continuée^ 
les jours suivans^ par Galcar, sur Griethausen^ 

4* 
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jDJL IVriAée arriva le 8. L'arrière-garde se porta 
par la rive droite de la Niers et par Wees sur 
Çlèvesy afin de couvrir le flanc droit et de prop 
X^er le passage. Le pont de Rhees étant impra* 
ticable à cause des inondations^ on- le. rompit^ 
^et pn en construisit un de loo bateaux , au'des<- 
i^QU^ d'EmçneriGhy yis>à-vis des hauteurs de Elten ; 
un autre .pont de ;»& bateaux fut jeté près de 
Griethausen ^ où le passage était le plus facile, 
j^'armée, exécuta cette opération le 9 et le 1 o » 
yan$ empêchement^ mais comme elle ne pouvait 
paSj ommener lesJbateaux, on les brûla. Le gé- 
igéral flardenberg évacua en même temps Dussel* 
dqrf y et ^e ^orta ^vec la garnison à Lipstadt, afin 
de mettre cette .place à l'abri de tout danger. 
^. vâiprès l'échec, de M. ;de Chevert, le marqui$ 
de Contades ne <^rut pas devoir mettre de plus^ 
grands obstacles à la retraite des alliés, et il ne 
quitta le camp d'Ërkelens que le S^ pour ei^ 
prendre un à AJIpen le 10; l'avant-garde^ com^ 
xnandée par le duc d'Armentières, se porta sur 
Clcves ; Dusseldorf fut occupé après la retraite 
du général Hardenberg. L'armée passa le Rhin le 
Ji4 et jours suivans, et vint camper ^ur les bords 
de. la Lippe. La. division d'Armentières passa a 
.YSTesel, et joignit l'armée 

.. Le duc Ferdinand, pour se réunir aux troupes, 
anglaises débarquées àEmbden, avait fait marcher 
le géaérû hnho)^ k Bpkqld, le général Oberg à. 
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^. Prast , près d'Emerich , et le* gênerai TJrtf , avec 
tine brigade, à Weerd, afin de soutenir le pre- 
mier. L'armée Campa , le ii^ à Millmgeii, et se 
itfonit. le 21 « à Kœsfeld avec la division anglaise; 



Avant de suivre les opérations; je crois devoir 
joindre quelques observations à celles que Tem- 
pelhof a présentées. Malgré la grande différence 
qui existait entre le marquis de Gontades et les 
généraux qui l'avaient précédé , on ne peut s'em- 
pêcher de lui reprocher des fautes essentielles et 
une pusillanimité inconcevable. Ses plans étaient 
sans doute assez bien conçus: on lui reconnaît 
de grandes vues; mais il lui manquait, comme k 
la plupart des généraux français de ce temps-là> 
de t énergie. 

Il parait incontestable que îe marquis de Con-î 
tades n était point Kmité par lès ordres de sa 
cour 9 et que son système lui appartient tout en- 
tier. Ses projets, d acculer le duc Ferdinand & 
la Meuse, de le couper de là ligne du Rhin^ 
et de détruire le seul pont qu'il y^ft' sur cette 
ligne , lui font honneur; mais à quoi servent des 
plans bien combinés dans la solitude du' cabinet^ 
lorsque le défaut de résolution et d'activité pré^ 
aide a leur exécution ? Ce n'est pas du mdnquè 
de courage dont il est ici quëstioii, c'est de U 
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ibrce d'ame^ de rënergie dans le caractère. Quel 
ni^nagement un gênerai doit -il garder lorsqu'tt 
commande une armëe de 60,000 hommes aguert 
ris, et que l'ennemi ne peut pas lui en oppoMr 
plus de la moitié? Est-ce la crainte de com- 
promettre sa réputation ? Mais une telle crainte 
n'est-elle pas l'aveu le plus formel de son infé- 
riorité? Les gens de l'art et la postérité n'en fe* 
ront-ils pas justice, et ne blàmera*t-on pas uU 
général d'avoir manqué des occasions favorable^ 
d'attaquer l'ennemi avec de grandes chances de 
succès /plutôt que d'avoir essuyé un échec, dont 
les suites peu dangereuses pouvaient se réparer 
le lendemain par le moyen de la supériorité du 
nombre? Les marches, les opérations bien com« 
hinées sont, sans contredit, les branches les plus 
essentielles de l'art, parce qu'elles placent l'ar- 
mée dans une position k combattre avec tous 1er 
avantages de son côté. Ces marches sans combat 
dénotent la faiblesse dans un des généraux. 

Le .marquis ayant résolu d'opérer offensive- 
ment, devait au moins mettre de plus grands 
obstacles à la retraite de l'ennemi ; il lui impor^ 
tait d'aat«Mll||llns d'opérer avec vigueur , qu'il sa- 
vait que le duc devait être joint par un corps 
anglais; que si ce renfort lui arrivait sur la rive 
ggiiche du Rhin, il ne serait pas facile de le 
pousser a^rdelk de ce fleuve, et qu il fallait par 
conséquent brusquer cette opération. La diver- 
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«Lon du princft de Soubke daas le pajrs de Hesas 
et l'ezpédiuoa de M. de Chevert avaient bien œ 
but; maû ces denx mesnces étaient incohérenteaj 
tant que le marquis ne les secondait pas avac 
la grande armée; aucun projet ne peut réussir 
à la guerre j sans t ensemble dans les mouvez 
mens, sans F accord qui doit lier toutes les 
parties l|Wre elles , et les conduire simultO' 
némeÊit à un but générai Cette grande maxin» 
a été bien souvent n^ligée dans les dernières 
guerres, comme dans tous les siècles. Elle rentre 
dans le principe général que nous avons prâ»enté 
dans le tome T', chafftre Vil, de mettre ses 
/or ces en action ^ au même instant^ sur des 
parties isolées y ou sur les parties faibles 
dune ligne ^opérations et Huïte ligne de ba- 
taille. 

Le marquis de Contades, outre la supériorité » 
avait encore une grande chancis en sa Êiveur; la 
ligne d'opérations du duc Ferdinand était en 
quelque sorte interceptée par les forteresses de 
Gueldres et de Wesel » qui étaient entre les mains 
des Français : une victoire pouvait donc avoir 
pour eux les suites les plus brillantes. La première 
marche du marquis , surBedbourg, annonçait des 
projets plus vastes; elle était bien conçue; mais 
il ne fallait pas aller de là camper à Erkelens, 
pour se porter ensuite sur Dulmen ; en manœu- 
vrant rapidement k droite » oof^pouvai^ gaguer 
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Dulmen, communiquer avBc Gueldrès, soutenir 
^cette place, empêcher la réunion des- Anglais^ 
.et surprendre le pont de Rh^. Le duc se serait 
; trouve dans la position de Méljàs à Marengo ; car 

- il n'aurait plus eu de pont, etTennemi aurait ëtë 
•maître; des deux rives du Rhin et de sa ligne d'o- 
pérations (i). ^ 

- La conduite de Souhise est bien pluAlIbnnante ; 
après le succès du combat de Sandershausen, il 
n'avait, pour ainsi dire, pas un ennemi devant 
lui, et il resta un mois entier au camp de 
Zweeren^ près de Cassel! Cette inaction e&t 
impardonnable; elle Mt incompréhensible; car 
rien n'empêchait ce général de s'emparer des évê- 
chés de Munster et de Paderborn , même de tout 
le pays entre le Weser et le Rhin ; il pouvait 
opérer alors à la hauteur de l'armée du marquis 
de Gontades , se concerter avec lui , et former une 
ligne intérieure, dont toutes les parties eussent 
été liées depuis Wesel jusques dans l'électorat 
de Hanovre. On a regardé comme i^ne ^igme que 
4o à 5o,ooo hommes de troupes de toutes les 
nations aient r^isté et triomphé de deux corps 
d'armées qui formaient une masse de 90,000 com- 

(i) Depuis que ce cliapitre a éié composé, des évé- 
némens bien plus importans eijcore ODt justifié^ cette 
yëritë;. je renvoie mes lecteurs li ce qae j'ai dit.au sujet 
de ce théâtre de ^«irre dans les chapitres XIY et XXXI, 
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battans, Bien aguerris et bien oi^nisës. L'îtocH' 
hërencë et la lenteur des mouvemens de ces deux 
corps expliquent cette ënigme , dont l'ap^catiôn 
a ëtë bien fréquente dans les dernières guerres. 

Opérations des Français depuis le passage 

du Rhin. 

Les succès du marquis de Gontades n'ëtaient 
dus qu'à l'insuffisance des moyens du duc Fer- 
dinand, et ils auraient ëtë très -peu importans 
aussi long-temps que les évécbës de Paderbom ^ 
Munster y Osnabruck et Hildesbeim seraientrestës 
au pouvoir des allies. 

Il paraît que le but le plus important que ce 
gënëral se soit propose, ëtait celui de conserver 
ses communicatioms avec le prince de Soubise (1). 
A cet effet, il quitta le camp de Wesel, le 19 
août, et alla camper successivement à Scherm- 
beck et à Recklinghausen. La division de M. de 
Saint-Pern fut portée à Luhnen , pour ëclairer et 
pour couvrir le flanc droit; celle du duc de Che- 
vreuse campa vis-à-vis de Haltern, afin* dé 'Ciou* 

(1) Tel est le résultat nécessaire cVune ligne d'opéra- 
tions double sur une seule frontière; un des corps prin- 
cipaux est presque toujours inutile^ ou en danger d*être 
battu, pourquoi donc en faire deux, puisqu'on est en* 
suite embarrassé d efféctaer leur' rédiiion ? 
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vrir l'aile gaoche. M. de Soubise reçut ordre d» 
Mrtir enfin de son eamp de Zweeren^ pour sf 
diriger *8ur lipstadt 

Le duc Ferdinand jugea, par les mouvemens du 
maréchal de Contades^ que son projet ëtait de 
donner, à ses deux corps d'aitnée, une direction 
concentrique sur Lipstadt; il détaôha, en consé- 
quence, le^néral Obei^avec 7 bataillons et 10 
escadrons, pour couvrir la place et pour Arrêter 
les progrès de l'ennemi ; le général Zastrow devait 
le soutenir, et couvrir, en même temps, les ma<^ 
gasins de Wahrendor£»D'un autre côté, le prince 
d'Isenbôurg, renforcé de quelques chasseurs ha^ 
novriens, avait occupé de nouveau Gottingen , et 
marché, le 9 septembre, d'Eimbeck a Mohringen. 
Les deux armées principales s'observaient toujours 
sur les rives de la lippe, dans les mêmes posi- 
tions ; celle de France y fut renforcée par un corps 
formé des Saxons qui avaient abandonné les dra^ 
peaux prussiens; ce corps, composé de 12 régi- 
mens, n'était fort que de 8 à 10,000 hommes, et 
cïommandé par le prince Xavier, qui prit le titr^ 
de comte de Lusace. 

Quoique le prince de Soubise fut très -supé- 
rieur au général Oberg, dès qu'il apprit son dë^ 
part, il renonça à sa marche sur Lipstadt, et ré- 
solut de s'en venger en faisant des incursions 
jusque dans l'électorat de Hanovre , et en surpre*^ 
liant le corps du prince d'Tsenboui^. Celui-ci étaîi 
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trop TÎgîbni pour se laisser surprendre ; il «ttim 
à lui la garnison de Gottingea , leya son camp, et 
en prit un nouveau à Eimbeck, d'où il se rap- 
procha de Hameln. Le prince de Soubise attendit 
à Nordheim d'apprendre quel effet son mouTe- 
ment ferait sur les ennemis. 

Le gênerai Oberg fit mine de passer le Weser^ 
et de vouloir.se porter au soutien du prince d'Isen- 
hourg ; mais le duc Ferdinand était un trop grand 
maître pour laisser impunie la faute que M. de 
Soubise avait commise en laissant j sans défense ^ 
la place de^Cassel, où il avait tous ses dépôts. U 
ordonna au général Oberg d^augmenter ses dé- 
monstrations pour le passage du Weser , et de se 
diriger brusquement sur Cassel, afin de l'enlever* 
Cette division marcha 9 le 1 7 , à Paderbom , tandis 
que celle du général Zastrovr se réunissait au 
prince d'Isenbourg, à Koppenbrugge. Il jeta un 
pont sur le Weser y à Hol'^minden , pour simuler 
un passage; mais le général Oberg se dirigea sur 
Warbourg«où il arriva le :2o. S'il avait continué 
son mouvement avec plus de vivacité ^ il pouvait 
être rendu,- dans une marche forcée, devant Cas- 
sel , où il n'y avait qu'un déuchement pour la 
garde du camp retranché ; il n y arriva que le 26 , 
et remit l'attaque au lendemain , sans dpute afin 
d'attendre l'arrivée du prince d'Isenbourg, qui 
était en marche pour se joindre à lui. 

Mais, le 27 au i]|atin, la brigade suisse de Wal* 
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dener et^ celle de Bentheim entrèrent dans là 
place; elles furent suivies par .l'avant -garde de 
Soubise ; le reste de $on armée y qui avait marché 
rapidement et franchi les défilés de Munden et 
iWitzenhausen , arriva le 28. Le général Oberg 
avait été joint, le 27, par les corps d'Isenbourg 
et de Zastrow, de manière qu'il avait 18 batail- 
lons et 22 escadrons; il campa, la droite sur les 
hauteurs en arrière de Harthausen, la gauche sur 
les hauteurs en avant de Munchoff. 

Le prince de Soubise ne se crut pas assez en 
forces pour rien entreprendre contre lui, et. de- 
manda des renforts au maréchal de Conlades, qui, 
pendant tout ce temps, était resté tranquillement 
dans son camp de Rechlingausen. Le maréchal 
détacha Si bataillons et 34 escadrons sous lés 
ordres des lieutenans-généraux Chevert et Fitz- 
James, pour renforcer l'armée de Hesse, et mar- 
cha lui-même, le 7 octobre, à Hamm, d'où il 
porta une forte division sous le duc de Chevreuse, 
pour prendre position à Soest. Ce «nouvement 
avait sans doute pour but une tentative sur 
Lipstadt, qui était nécessaire aux Français pour 
prendre leurs quartiers d'hiver au-delà du 
Rhin. 

Le prince de Soubise, ayant été' joint par les 
renforts qu'il attendait, attaqua le général Oberg 
dans la position de Luternberg, où celui-ci s^élai^ 
placé enpotence>.sur une ligne étendue ,, dont la 
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gauche était très-facile à tourner. Je ne pourrais 
suivre Tempelhof dans la narration de ce combat^ 
sans dépasser les bornes de mon ouvrage (i); 
je. dirai seulement que le prince de Soubise corn-- 
bina assez bien cette attaque , en ce qu'il dirigea 
le corps de M. de Chevert isur cette aile gauche ; 
mais il paraît qu'il aurait pu tirer un plus grand 
parti de sa supériorité» s'il n'était pas resté tran- 
quillement dans son camp avec la majeure partie 
de l'armée, tandis queues corps de Broglie et 
4e Chevert étaient engagés dans un mouvement 
qui pouvait leur devenir funeste. L'intrigue et 
l'intérêt particuKer ne contribuèrent pas peu à 
sauver le général Oberg, qui, inquiété dans sa 
retraite , eut grand tort de faire halte pour s'en- 
gager ayant la Fulde sur un flanc et la Werra à 
dos; sa ruine paraissait inévitable, et il en fut 
quitte pour la perte de i;2io hommes et 2S 
pièces de canon. 

Dès que le duc Ferdinand fut informé de. cet 
événement, il prit rapidement son parti ^ et réso* 
lut de manœuvrer surJe-champ dans le double 
but d'empêcher la réunion des deux armées fran- 
çaises^ et de mettre celle de Soubise dans l'im- 



(i) J*ai été forcé de ne donner les opérations sur le 
Rtiin que comqie secondaires , et de me borner à celles 
vpi pouvaient présenter un intérêt pour l'art, 

« 
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possibilité de faire aucun progrès contre Fâeo* 
torat de Hanovre (i). 

Nous avons yu prëcëdemment que le duc de 
Cheyreuse avait été détache , avec une forte divi- 
sion.^ à Soest, afin de communiquer avec Sou- 
bise, et de préparer llnvestissement de Lipstadt. 
Le duc Ferdinand, dans l'intention de surprendre 
cette division , partit de Munster, le i5, et mar« 
cha, avec une si grande rapidité 9 par les bois de 
Telligt, qu'il arriva près de lipstadt le 1 7. Uavant- 
garde passa la Lippe à Benninghausen, et campa 
près de ce village, l'armée à Kappel. Cette avanl- 
garde, composée de 10 escadrons de dragons 
prussiens, de 14 escadrons et 14 bataillons des 
alliés, marcha le lendemain sur deux colonnes, et 
arriva à Soest au point du jour ; mais le duc de 
Chevreuse, informé de son approche, se retira 
à temps; on ne put lui faire que 260 prisonniers 
L'armée vint camper, ce jour-là, k Benninghaui'* 
sen; Favant-garde marcha, le 19, à Werle, et fut 
jhemplacée h Soest par l'armée. 



(i) Cette manœoyre du duc Ferdinand prouve les dé* 
fauts du plan des Français , et ceux de toute ligne d'opé* 
rations double contre une simple. Si les efforts du duo 
tendaient à tenir les armées françaises séparées, c'est 
^e cet eut d'isolement lui convenait; dès lors il éuit 
incQoioslablement une fiiute dans le plan de ses adver^ 
saires. 
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La nouTelle de ce mouvement causa au ma- 
tëchal de Gontades quelques inquiétudes sur le 
sort de la division de M. de Chevert, qui avait 
quitte M. de Soubise après la bataille de Lutera» 
berg, pour revenir k l'armée. Le maréchal partit, 
en conséquence, de son camp de Hamm, le 19 , 
et marcha à Wambeln ; le duc d'Armentières fut ^* 
porté à Werle ; le prince héréditaire se retira à 
Klosterpa radis. 

Le duc Ferdinand partit de Soest le 2 1 , se rap- 
procha de la Lippe, et campa dans l'excellente 
positon d'Hovestadt , où il fut joint ^ le 2ûy par 
le co^s du général Oberg. 

Le maréchal de Gontades, qui ne pouvait pas 
^érer de prendre ses quartiers d'hiver au-delà 
du Rhin , tant que le duc conserverait cette po- 
sition, r&olut de tenter un coup de main, et de 
s'emparer de Munster, sur les derrières de rea« 
nemi; le duc d'Armentières fut chargé de cette 
entreprise , et passa la Lippe à Lunen avec 1 7 ba- 
taillons et 26 escadrons. S'il avait réussi, il était 
vraisemblable que Tannée alliée, menacée sur 
un de ses flancs , et même sur ses derrières , se 
serait retirée sur le Weser, et aurait abandonné 
Lipstadt à ses propres forces : les communications 
avec le corps de Soubise eussent été rétablies, et 
les Français auraient pu prendre leilts quartiers 

d'hiver dans Tévéché de Munster, le duché de 

« 

Westphalie et le pays de Hesse. 
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Le duc d'Armentières parut devant Munster^ 
, le 25 octobre; mais le général Kielmanseg s'y 
était jetë avec 3 bataillons et 4 escadrons, de 
manière qu'il fallait se résoudre à un siège . ou à 
un assaut. Les Français firent des démonstrations 
pour l'escalade; mais lorsqu'ils virent qu'elles ne 
4 faisaient aucune impression sur la garnison, ils se 
r,etirèrent le 37. Il est certain que M. d'Ârmen- . 
tières aurait dû livrer l'assaut, parce qu'il n'y ris- 
quait que la perte de quelques hommes , tandis 
que la prise de Munster était de la plus haute im- 
portance : le marécjial Laudon , en pareil cas , 
avait une maxime plus juste , et ne baknçA; pas 
long-temps. . 

Le duc Ferdinand ayant eu avis, le ^5, du 
projet de l'ennemi, il détacha, le même jour, le 
général Imhof , avec ordre de se porter rapide?- 
ment à Wahrensdorf pour y couvrir le magasin* 
Le 26 au matin, il partit lui-même avec l'armée ^ 
et passa la Lippe. Les généraux, duc de Holstein 
et Wangez|heim, suivirent successivement le gé- 
néral Imhof, et marchèrent à Kheda : le duc 
arriva, le 3o, à Munster, avec le gros de Tarmée. 

Le maréchal de Contades^ après s'être réuni à 
M. de Chevert, vit qu'il ne lui restait d'autre parti 
que celui de prendre ses quartiers d'hiver sur la 
rive gauche du Rhin; k cet ej9et, il se mit en 
marche; le i3 novembre, pour Wesel, d'où il en- 
voya ses troupes CQ çantozmemejos entre la Meus6 
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et le Rhin. M. de Soubise, qui, après l'afiaire de 
Lutemberg, et le départ de M. de Chevert, avait 
été contenu par les mouvemens du duc Ferdi- 
nand sur la lippe y et par la position du prince 
d'Isenbourg à Mohringen j avait cantonné ses 
troupes aux environs de Cassel : il lui était im^ 
possible de se maintenir seul sur cette ligne, et il 
fut obligé de songer aussi à ses quartiers d'hiver: 
son armée se retira, h cet effet , sur Hanau, d'où, 
elle fut répartie le long du Rhin et du Mein. ^ 

Je ne ferai pas de nouvelles observations sur 
cette campagne ; on les trouve à la suite de chaque 
événement ou de chaque période. Quant à ren-" 
semble du plan et du choix des lignes d'opétâr- 
tions, j^e me réserve de les analyser d^ins lei^ 
diapitresi XIV ^ X]SlXI , parce que chaque année 
offrit à peu près- les mêmes combinaisons: Enfin , 
je comparerai la manière fautive dont ce^ opé^ 
rations furent embrassée^ avec le systèn»^: que 
r^utpereur Napoléon, a consacré dès lors 9 par 
une série d'événemens dont l'histoire n'offre ps^ 
d'exemple Mais il est temp) de passer aux 0{lé- 
rations du roi. 
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Opérations du roi sur la ligne de gauche; 
prise de Schweidnitz; invasion de là Mo- 
ravie; opérations du prince Henri en Saxe, 
sur la liffie droite; siège dOlmutz ; retraite 
du roi par la Bohême. 

Les Autrichiens, en évacuant la Silësie^ après 
la bataille de Leuthen avaient conservé Schw^eid- 
nitz, que le général Thierlieim défendait avec 
8,000 hommes. Ce général fit mettre la place 
dans le meilleur état , et comme il s'aperçut que 
les défauts de ses ouvrages, qui étaient isolés , 
avaient causé sa prise, il les fit lier entre eux 
par un fort rempart, avec des bastions et des 
courtines. D'un autre côté , le roi avait fait blo- 
quer la place pendant l'hiver. 

Le i5 mars , Frédéric partit de Breslau pour 
l'armée destinée k couvrir le siège , et qui avî^it 
été réunie le même jour près de Landshut, dans 
des cantonnemens que je crois superflu d'indi* 
quer : cette afmée était composée de 45 batail- 
lons et 65 escadrons. Le général Fouquet , qui 
avait le commandement du blocus , en fit la re- 
mise au général Treskow^ et partit avec 16 ba^ 
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taillons et i5 escadrons, pour expulser Içs Au<> 
trichiens du comté de Glatz. » 

Le. corps de . siège était de 18 bataillons et 
35 escadrons incomplets. Le dépôt d'artillerie à 
Xauernicky le parc des munitions à. Sabischdoi^f» 
La tranchée fut ouverte dans là nuit du i'',au 
2 avril, contriç. le fort n° 1. Le colonel du géniçj, 
Balby , qui dirigeait cette opération , propos^ 
d'escalader le fort. Le roi y ayant consenti, eji? 
voya à cet effet les grenadiers Diringshofen et 
Benkendorf. Ces bataillons^ et les troupes des- 
tinées à les soutenir, furent réunis dans la .tran- 
chée, le.i5 avril au soir, et divisés en,troi* 
corps : une partie des deu^ ^premiers devait lon^ 
gcr la Schweidnitz, tandis .que le reste contieçir 
drait Tennemi,. et Fempêcherait d'envoyer dia 
secours. Le t^roisième corps devait pénçtrer entre 
les forts n.° 1 et 2, escalader le rempart nour 
vellement construit, et attaquer à revers. A deiXf. 
heures du matin ^ le signal de l'assaut fut dpnn^ 
par trois bombes, et le fort enlevé par les gre- 
nadiers en moins d'une demi-heure. Le gouy^jr^ 
neur étonné, capitula ^ et, la garnison se rendit 
prisonnière. ; 

Frédéric ayant terminé cette entreprise aussi 
promptement , n'avait que deux partis ^ prendre i 
celui de défendre ses étals, ou celui d'envahir 
les provinces autrichiennes. Nous, avpns diéjà ob- 
servé que le système défensif pe.çonveçf^iit poin^ 

5 * 
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dans la situation où se trouvaient les âSairès 
de ce prince. . •/ 

Il en est d'une guerre pareille comme d'iine 
forteresse ; à force de sagesse et de bravoure , 
oii peut en retarder la prise; maïs', si elle n^st 
pas secourue, elle finit toujours par capituler. 
U est vrai que le roi pouvait traîner la défense 
de la S^xe et de la Silësie en longueur, et que les 
Ainrichiens n'étaient pas encore en e'tat d'entreif 
en campagne; mais on leur aurait donné le temps 
de i-enforcer et de compléter leur arniée, d'éta- 
blir des magasins sur la ligne de leurs opéra* 
tions ; de combiner leurs mouveineiis avec ceux 
des Russes et des troupes de l'Empire j en un 
mot, d' envahir les états prussiens, comme un 
torrent destructeur auquel rien ne peut résister. 
Outre cela y la Silésie avait porté tout le poidâ ' 
de la campagne précédente , tandis que les pro^ 
vincesT ennemies n'avaient rien souffert, et le roi 
aurait été forcé de faire la guerre à ses frais. 
Enfin, uneJbataille perdue dans ses états, pouvait 
avoir des suites beaucoup plus funestes qu'une 
défaite sous les murs de Vienne. 

Une guerre offensive, au contraire, présentait 
une foulé d'avantages k Frédéric; il éloignait, 
cpar ce système, le théâtre de la guerre de ses 
ibontières, au moins pour un certain temps*; ^ 
l^argnait son pays , et vivait aux dépens de l'en^ 
^3ftiimi. D'ùot Àutré côté'; les Autrichiens n'étaient 
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point encore en mesure ^ et en les pi^renant par 
l'ouverture prématurée de la campagne, le roi 
avait l'espoir de faire de grands progrès ayant 
qu'ils fussent en état de larrêter. Enfin il était 
probable que le maréchal Dauh risquerait une 
bataille pour s'opposer à toutes- ces entreprises; 
Le gain de cette bataille aurait permis à Frédéric 
de s'opposer avec plus de viguéAr au:t opéra-^ 
tioa» des Russes , et de l'aribée des Cercles j ou 
de poursuivre ses avantages sur l'Autriche direc-» 
tement. En cas de reverè,il ne courait d'autre 
risque que celui d'être réduit à une guerre dé-^ 
fensive. ? r: 

' De toutes lés provinces appartenant à la màî> 
son d'Autriche, il n'en est aucune qui c^trît 
autant d avantages pour les opérations dés Prus- 
siens, que la Moravie. Cette contrée fertile et la 
Silésie autrichienne n'avaient point encore soufi- 
fert de la guerre- et une armée ne pouvait pas 
craindre d'y manquer de subsistances (i); eH 
supposant même que les provisions de la récolta^ 
précédente fussent consommées , il aurait suffi 
de se maintenir jusqu'à la récolte suivante, pour 



ttim- 



(i) Tempelhof, en voulaot justifier le roî sur la ligpe 
d'opérations cboisie en 17 56 et 1757, a émis une opi- 
nion tout-&-faît opposée à celle qu'il donne ci-dessus; il 
justifie, par cette deriiière, le jugement que j*«i poiflé 
•BT ces deux canftpagnetv 
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asstirer. «ntièrement. ce service. La position de 
€»ue province était également la pl^ favorable^ 
pour porter rapidement le théâtre die la guerre 
dans le cœur des états héréditaires de rAutriche ; 
et si le roi avait eu le bonheur de gagner une 
grande bataille ,. il est probable que* rien ne l'eût 
empêché de pousser jusqu'à Vienne. Outre cela 
l'invasion de la Moravie aurait force les Autrn 
chiens à venir occuper la ligne du Danube pour 
couvrir la capitale , et la Bohême : eût été abail* 
donnée aux armes prussiennes sans cdup férir. 
Si y au contraire y le roi avait perdu, une ; bataille 
sur cette ligne, il aurait pu se retirer plus fa- 
<nlemeht sur la Sil^e^ que s'il l'èùt perdue en 
Bohême. • 

-Enfin, à toutes ces^ considérations importantes 
se .réunissait la^iftcUité d'envahir cette )jH'o;v3ncCL 
Les Autrichiens l'avaient entièrement négligée'^ 
•€t :1e général Deville se trouvak'. à Troppau aVeè 
4 k âyooo hommes seulement, .tandis que là 
.grande armée cantonnait dans le eerde de K-o- 
m^s^TSiiZj coui^ranù tous les passages qui conr- 
duisent de Si lés ie en. 'Sohémè. ha, route d'Ol*. 
mutz est beaucoup plus facile que les défilés de 
la ligne d'opérations du centre. Dans celle de 
droite, les montagnes commencent h décliner, 
et se perdent insensiblement ^ de manière qu'elles 
30Ut :plus praticables'; elle n'offre pas de fleuve 
difficile à passer; car la Mora, qui se jette dans 
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rOppa près de Troppau^ n'est pas comparable 
à l'Elbe dans le cercle dé Konîg^ratz.' 
. La cour:de Vienne ne parait pas avoir eu la 
moindre idée de tous ces avantages, car elle n'ar 
vait pris aucune mesure pour s'opposer à - la 
conquête de la Moravie, et n'y avait pas même 
établi de magasins, ce qui devait encore appoiv 
ter de grands obstacles; aux; opérations de DauxjL, 
forcé de tirer toutes ses subsistances de la Bo- 
béme, au travers d'une ligne semée de difficul- 
tés incalculables (la chaîne de montagnes qui 
sépare ces deux provinces). i>;S.. 

Tempelhof trouve encore un.s^utre m<o<tiÇ^is^ 
sant potir déterminer le roi àpiie entreprise sur 
la Moravie ; -efesi que. les sucçqs, du duc de Bruns- 
«vriek, e&iittirant surlui l'attention de l'armée des 
cercles, aur^iefBt permis au prince Hçjari^ veste .eut 
Saxe, de seconder les opérations poutre k^Auss^ 
pour les einpecber défaire: des pro^èsialarmaos. 
La guerre aurait aipsi pria la directiobiJiâ.pbis 
favorable aux intérêts de- Frédéric. 

Le plus grand obstacle qui ^s'opposat.à l'exé- 
cution de sçs projets; était, Olmutîv, forteresse.qiji 
ne peut être investie qu,e par _un corps const- 
^dérable h cauâe de l'étendue 4<3 ses ou^vrages^et 
de la boQté.d^ sa position. Comme eUe.'est située 
sur les routes qui conduisent die la ^l^ie ep 
Moravie^ Je i?oi devait se résotidce à l'assiég^i;^ 
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siï Toulait conserver $e6 • ^mmunicatiçns avee 
les frontières de ses états. 

On fit pendant l'hiver , dans toutes les forte- 
resstea >de la Silésie, les préparatifs nécessaires 
pour une telle ^treprise; mais il importait de 
dontfe^l^ ehange aux Autrichiens, et dUnyestir 
la placie avant qu'ils pussent s'y opposer. La 
chose n'était pas JFacile; l'armée de Paun* se 
trouvait répartie dans ses cantonnemens^ de ma- 
nière à pouvoir couvrir Olmuti^ en occupant 
L<ttau avant lé roi > cette dernière ville eist éloi- 
gnée, de Konigsgratz d'environ il 7 lîétte&jlefe Prus- 
sietfl^iau contrait«e j avaient uné^ niat^âi^ de 5o 
lîéues à faire peur se porter. de lâttdithut dàtls 
les plaines d-Oltlautz. 11 est vrai 4^ toute^ les 
dispositions du ïnaréGh^l ânnonçlâéïit ^uè ses vues 
;€taient exdilmVemê^^dirygées ver» k'^défi^iise de 
la Bohême. Il avôit> ajouté , par tout^ les res- 
sources de fart , avix obstacles qw^ ^-la future ^a 
multipliés sur cetlè ligi^eî;- les is^tiëà éds défila 
que les colonnes ' àtlrkieklt< dû traverser , étaient 
couvertes de r^dôUteis ' et d'ahati^ i^uiiêilsess liés 
par des parapets, etc.; lès'ptà^é^ de tks^mblt- 
tnent ëtiiient de^ posce^ cht>i^is et fortifia :avek: 
soin; ôutré^ cela une chaîne de troupes l4[*gèrc9, 
réparties ^ar là ligne -des^froiitièrès^j'ihettait Far- 
mëe- àFâhri de toute surprise; Mais Vil esi vrai 
qw ces précautions annonçaient ùn-plan déteï*- 
mine 9 elles n'auraient pas empêché le maréchal 
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d'en prendre d'autres, aussitôt que la direction 
des entreprises du roi eût ëtë connue. Frédéric 
résolut donc de manœuvrer dans le double but', 
de pénétrer en BobémqUBi Daun quittait sa posi^ 
tion avantageuse, ou en Moravie s'il persistait à 
y rester. 

L'armée leva en conséquence ses cantonne* 
mens de Landshut, le ig avril, et se rapprocha 
de Scbweidnitz. Le corps du général Fouquet 
parût le même jour de Braunau, retourna à Glatz, 
cantonna à Wallisfort et aux environs. Le général 
Ziéthen fiit 'reporté à LandshutpoUr couvrir les 
montagties contre les incursions des troupes lé- 
gères. 

î Le a5 , le roi entra à Neiss avec l'avant-^garde , 
jètle maréchal Keith cantonna aux enviVons ave^ 
le reste de l'armée. Pendant ce temps on répara 
les chemins'qui conduisent de cette forteresse dan^ 
ie comté de Glatz, on jeta plusieurs ponts sur 
k rivière , et on rassembla quelques milles cha<- 
riots, en faisant répandre le bruit qu'ils étaienjt 
destinés à transporter de^ fourrages ei: de la; farine 
k Glatz. Frédéric s'était rendu le jdur précédent 
dans cette dernière place, afin d'inspecter là 
ligne des postes. 

Le général Daun prit toutes ces démonstrai- 
tions pour une ruse qui devait le faire sortir dfe 
sa position avantageuse ; il se rappelait que le 
roi avsdt employé les mêmes moyens dans^ la cam- 
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pagne précédente, 9fin de donner le change 
aux généraux autrichiens^ sur la -vraie direc- 
tion de ses mouvemens; il regardait l'invasion 
de la Moravie comme upe opération trop témé* 
raire, et savait quon ne pouvait s'y maintenir 
que par la prise d'Olmutz. Celte place était dans 
le meilleur état de défense , et le général Màrs- 
hslly qui y commandait, réunissait les talens les 
plus éminens à une hravoure éprouvée. Enfin le 
maréchal ne pensait pas que Frédéric pût hasar- 
der des opérations aussi éloignées du centre de 
ses affaires, tandis que la formid^Ie armée des 
Russes, menaçant' ses états héréditaires, le forcer 
rait d'abandonner ses conquêtes pour les secou- 
rir. Il redoubla en conséquence de vigilance et 
^l'activité sur le point qui paraissait être menacéi 
Le général autrichien n'a vait peut-être pas tort^ 
car on ne pouvait pas présumer que le roi, après 
avoir négligé l'invasion de la Moravie dans Les 
jdeux campagnes où il pouvait la tenter avec h 
plus d'avantages j l'entreprendrait' quand il n'en 
était plus temps. Tempelhof néanmoins consi^ 
clère cette invasion comme un chef-d'œuvre, 
tandis qu'elle a été blâmée par Retzow et tous 
ses contemporains. Dans le fait y si elle ne pré^ 
.sentait aucunes grandes chances favorables, elle 
ne pouvait non plus en primer de £àcheuse&, 
.€|t on l'a trop va^ntée comme ou Ta trop critiquécî. 
Avant de pa^er à ia relation des opérations .du 



CHAPITRE X/ 75 

roi 9 nous allons donner un ëtat de la distribu- 
tion des forces avec lesquelles il devait faire face 
à ses redoutables ennemis. 

L'armëe de Moravie consistait en 49 bataillons 

;*/^t io5 escadrons : ces troupes furent reparties dans 

'-^fordre du tableau ci-contre, 

_. Le corps de Fouquet était de 16 bataillons , 
:i5 escadrons; il était destiné à escorter les équi- 
pages de siège et à former l'investissement. 

^' La division de Ziétben était de 10 bataillons , 
•Jio escadrons , et postée à Landshut pour garder 
les montagnes. 

L'armée de Saxe^ sous le prince Henri, après 
4!arrivéec|es renforts, fut composée de 53 batail-' 
Ions, 4^ escadrons. 

L'armée de Dobna, opposée aux Russes, avait 
20 bataillons, 36 escadrons. 

A l'armée des alliés , en Hanovre , i5 escadrons; 
et dans les places de Silésie, 3i bataillons. 



I . 
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L'invasion de la Moravie étant résolue , le roi 
partit le 27 avril, de Neiss pour Neustàdt, avec 
une avant- gardé de 17 bataillons et 35 esca- 
drons. Le même jour, le maréchal Keith entra à 
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Neîsa avec 1 5 bataillons ^ et la cavalerie cai;npa 
à Heidendorff; le reste de Tarmée restait toiir 
jours dans ses cantonmemens. 

Le roi matrcha lè 28 à Jdegérndorf » et le lende- 
main à Troppau, où il se reunit avec le prince - 
de Wirtemberg , qui avait été' pUcé à Ifeukirck^ 
pour observer le général Deville, avec 5 batail- 
lons et 25 escadrons. L'infanterie cantonna dans 
la ville, la cavalerie dans les viUagés qui se trou- 
vent sur la route d'Olmutz, entre la Mora et 
rOpjpà. L'armée aux ordres du Imarêchal J^èïth 
parût de Neiss un jour après Tavant-garde , et 
marcha sur 2 colonnes à IVeustadt le 3^8^ h Jach 
gerndorf le 2g. 

Toutes les troupes' firent séjour le 5b dans ces 
différentes positions ; le roi repartit le i.*' thaï 
de Troppau avec Tavant-garde, composée dé ûik 
bataillons, et 58 escadrons, depuis la réunion du 
prince de Wirtemberg : elle marcha . par Oiten- 
dorff, Kellersdorff i passa la Mora et la montagne 
trcs^es^rpée de Nîkels, pôtil' vefiiii^ Camper à 
Zeschdôrf. • . ^ 

Le général Deville se retira successivement jus- 
qu'à Olmutz , après avoir détruit les ponts de la 
Mora, qui furent remplacés aussitôt par les pon- 
tons. 

Trois bataillons restèrent à Troppaii pour co^- 
«erVerles communicatipus avec la Silésiè. Le même 
jour, Tarm^, sous les ordres'dû maréchal Keith y 
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marcha sur 2 colonnes jiar la droite ; la première 
se porta par Krottendorf et Liechten, à Béns; la 
seconde se dirigea par Lobenstein, Herlitz, Ar- 
menruch , à Kemzendorf et Hartau. L'armée can^ 
tonna dans les villages eu deçà de la Mora; les 
ponts détruits par Tennémi ayant été rétablis^ 
on détacha 2 bataillons et 2 escadrons à Heide* 
piltsch; le train ne pouvant plus suivre l'armée 
à cause des mauvais chemins , le maréchal Keith 
laissa le général Kannaker avec 5 bataillons et 3 
escadrons, pour escorter et accélérer sa marche. 
Il arriva enfin pendant la nuit , et fit parquer l'àiv 
tilierie à Eckertsdorf, la boulangerie à Brelteff^ 
dorf , et le parc des vivres à Grosherlitz. 

Le 2 9 toute Tannée se remit en mouvement ;; 
le roi se dirigea par Bautschsur Domstasdtel; lo 
maréchal Keith marclia sur 2 colonnes ^ passa la 
Mora à Spachendorf et Hartau, ei cantonna daaa 
les environs de Bœhrn (Bem). Comme il étail 
probable que Daun se mettrait en devoir da 
s'opposer aux mouvemens ultérieurs de 'Frédéric ^ 
ce prince fit camper son armée le 3 à Starnau^ 
la droite à ce village, la gauche à Bauniowitx^ 
le front couvert par les étangs qui les séparent. 

Celle de Keith marcha k Sternberg ; le généra 
Kannaker avec le train à Hof; le major Ostwieta 
fut envoyé avec 5oo hussards à la découverte de 
l'ennemi du côté de Neustadt; Littau au occupé 
I^Hr 5oo hûràiardsy après wx combat insignifiant» 



x" 
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Le roi marcha le 4 ^ Littau ; le camp qu'il ye^ 
nait de quitter fut occupé par les troupes du 
maréchal , qui avaient des tentes ; le reste fut placé 
dans les villages voisins 3 la cavalerie campa. 

Le roi se fît joindre» le 5, par 10 bataillons du 
corps de Keith. Il apprit que le général Deville 
avait jeté son infanterie dans Olmutz, et se trou- 
vait à Olschau avec les régimens de dragons 
saxons^ et un de hussards. Ce prince détacha le 
colonel Wemer "avec 20 escadrons de hussards, 
pour déjblisquer le général Deville de cette der- 
nière place y et s'emparer des magasins qui s'y 
trouvaient. Il suivit de près ce détachement avec 
20 escadrons de dragons et 8 bataiUons; mais le 
gépéral Deville s'était déjà retiré à Prosnitz. Le 
colonel Wemer, qui le poursuivait » voulant pé- 
liStfver dans cette ville , et ayant trouvé le pont 
fortement gardé, fit mettre pied à terre à 2 escar 
drons pour l'attaquer. Cette audace effraya l'en- 
nemi ^ qui se rétira en arrière du défilé de Pred- 
litz. Vingt escadrons campèrent^ à Prosnitz, dix* 
autres cantonnèrent à Olschau. Le roi en laissa 
le commandement au prince de. Wirtemberg, et 
retourna à Littau avec les hussards de Ziéthen, 
après avoir visité les environs et observé les ou- 
vrages d'Olmutz. 

Le commandant et i5 hommes d'une pa- 
trouille de reconnaissance envoyée à Muglitz , 
furent enlevés ce jour-là par les Autrichiens ppès 
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de Lostitz, Celte nouvelle fit soupçonner l'ap- 
proche de leur grande armée; en conséquence 
le roi fit camper le 6, à Achemeritz, 2 3 batail- 
lons et i3 escadrons. Le prince de Wirtemberg 
marcha à Prosnits avec 2 bataillons de grenadiers 
et 3o escadrons; Tinfanterie occupa la ville, la 
cavalerie campa à Schehkow; son front ëtait cou- 
Tjert par un défilé marécageux. Avant d'aller plus 
loin, il faut reprendre les mouvemens de l'ar* 
mée autrichienne. 

Le départ des Prussiens des quartiers de Lands- 
hut , fut, pour les troupes légères ennemies, 
le signal de se mettre en mouvement. Le 20 
avril, le général Buccow détacha le colonel Bren- 
4ano, pour surprendre le bataillon franc Ange- 
nelly à Liébau. Cette sorte d'entreprise est abso- 
lument dans Tesprit des troupes légères autri- 
chiennes; elles savent parfaitement se glisser à 
travers les sinuosités d'un terrain coupé et fourré; 
les chemins les plus difficiles , les rochers escar- 
pés , rien ne les arrête si elles ont l'espoir de faire 
bonne prise. Cette expédition leur réussit, mais 
elles ne prirent que 4 (officiers et 4? hommes. 

Le général Laudon, fameux par son audace et 
son habileté dans les opérations de cette nature, 
ne fut pas aussi heureux dans l'attaque qu'il pro- 
jeta sur les magasins de Gottesberg, il trouva le 
général Ziéthen en mesure de le recevoir, et se 
retira par Schonberg en Bohême. 



8o TRAITE DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES. 

Le général Daun, qui regardait une inyasioâ 
dans ce royaume comme la seule opération pos- 
sible ou probable, ordonna enfin à son armée de 
quitter les cantonnemens, et de camper à Scalitz, 
le 29 avril. Les corps détacha furent également 
rassemblés. Celui du général Buccow'à TrautenaUk 
Le général Laudon à Lewin. Le général Janus à 
Grulich. Le duc d'Ahremberg campa à Nachod 
avec la réserve. Ces dispositions étaient excellentes 
dans l'bypotbèse supposée par le maréchal. Il était 
impossible y en effet, de pénétrer en Bohême, sans 
qu'il en fut instruit assez tôt pour soutenir ces 
diifférens corps placés en observation. Le camp de 
Scalitz est très-fort , et on l'avait rendu inabor^ 
dable; sa position, au centre de toutes les corn*- 
jnunications de la Silésie avec la Bohême, per- 
mettait de porter la masse de ses forces , avec une 
égale promptitude, sur tous les points. 

La nouvelle des mouvemens du roi* contre Jà 
Moravie, reçue le 1.*^ mai, dérouta <ces combinais 
sons ; elle décida le maréchal à changer de suite 
tout son plan, et à se porter au secours de cette 
province. Le général Laudon devait couvrir la 
marche de l'armée ,.en se dirigeant par Reichenau 
et Wildenschivert , sur Hohenstadt , où il arriva 
le 5 i|iaié Le général Janus le suivit. On laissa le 
général Kalnocki en opposition au corps de Ikér 
then , et le général Esterhazy resta à Nachod » avec 
quelques hussards, pour couvrir les magasins de 
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Ronisgsgratz. Uarmée impériale se mit en mou- 
vement , le 3, marcha pai\Wodierad et Ghotzen^ 
et campa, le 5, dans l'excellente position de Leu^^ 
tomischely l'aile gauche à cette yiHe^ la droite 
en avant de Friedrichdiof, le front couvert par 
le grand viUage de Benateck, et le ruisseau qui 
le traverse. Le corps des grenadiers et carabiniers 
se trouvait en avant* de ce village, et la reserve 
sur les hauteurs d'Ossek. 

I Le général Harsch fit une démonstration sur le 
GÔmté de Glatz, pour empêcher le général Fou- 
quet d'inquiéter la marche; mais cette précaution 
devint inutile , puisque la division de ce général 
était partie déjà, le i.®' mai, pour Neiss. Il est 
bétonnant que le maréchal , avec une quantité 
■d'excellentes troupes légères, dans un pays qui lui 
^tait dévoué, reçût aussi peu de nouvelles des 

Prussiens* . 

Le -mouviBment de l'ak^mée autrichienne sur 
Leut6taîschel était d'autant plus nécessaire, que 
le seul grand magasin qu'elle eût aux frontières 
•de Moravia se trouvait dans cette ville : elle 
:COuvrait,^:eKi même temps , la Bohême de ce côté ^ 
.et ce: but paraissait être le seul que Daun eût 
«n vue. T 

«^ U esjt trÂsemblable que le maréchal n'avait 

.point encore pénétré les desseins du roi , et qu'il 

considérait ses mouvémens vers la Moravie, comme 

une déi^pnstration ou una menace sur les maga« 

T. a. 6 
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sins; il comptait sans doute ^ que sa marche dé^ 
jouerait les projets des Prussiens et les for*' 
ceràit à se retirer. Tempelhof pense qu'il sérail 
difficile d'expliquer autrement l'inaction du ma^ 
rechal dans le damp dé Leutomischel^ et de dër 
couvrir la cause qui. l'empéclia de pousser y au 
moins ^ jusqu'à Muglitz, d'où -il aurait pu:in-i> 
quiëter vivement les communications de l'^rmëe 
prussienne, en portant des pards sur la droite de 
cette armée, par Hof et Stembei^. Cette opération 
n'exposait les Autrichiens à aucun danger, puis^ 
qu'ils auraient toujours conservé leurs cdmmuni* 
cations avec la Bohénie , et leurs grands magasins ; 
tandis que le moindre de ses résultais était de 
forcer le foi à s'affaiblir par des détachemenlsv 
et à rester sur la défensive. Malgré l'ét&t' de fai* 
blesse des corps qui composaient l'année enné-^ 
mîe, elle était encore supérieure aux Prussiens^, 
et le grand nombre- de ses troupea légères lui 
rassurait le succès de cette guer^e de détail. 

Cependant ses corp»; détachés s'approidiaiei^ 
toujours du roi. Le géiiéral Janus ^mpa sur la 
montagne des Saints, près de Mugtttz ^'«ôcottpa 
Lexen, Lostitz et le château de Buso^p^.'Lé gé- 
néral Laudon se porta à Konitz , étendant ses 
partis^ pour communiquer avec le général Deville 
-i Piedlitz. La division de ce dernier fut t^enforfcëe 
par 4 l'égimens de cavalerie et 2 dé liuians. 

La position de <:^s différens corps ne servait 
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qu'à préserver l'atmëe d'une surprise; et n^algr^ 
qu'ils resserrassent celle. du roi,, souvent inquiéter 
d^ns ses fourrage^, ils ne pouvaient nëaninoins. 
apporter, aijicun empêchement aux opërçi lions duk 
$iëge. EnfvQi i)s «étaient teUement éloignés d|^ leur 
armëe, qu^ Iç roiaiirait pyi les débtisquer £acile^ 
ment; mais il crut devoir épargner ses tr^i^pi^i 
et ne pas les exposer à des pertes et à des fa^tigui^ 
sans résultat. '.-.,.. 

■Dès quie' Frédéric fut infprin^ de ce§ iipoiive- 
znens des Autrichiens , il changea ses position^ i 
et, le 8 maî^orarmée d'observaûop fut :répafti§ 

comme suit: : . \ 

«. 

' Au camp d' Achemeritz. • • 26 bataillons. 43 escad. 

A celui de Neustadt, soûs le ' 

gëbëral Forctfde.- «.«•.• 8- !i4' ^^* '> 
: A|i cami» dé {furnait^ $ou$ le 

margrave Charles 9 .16 ..i^, 

A. cçlui dp ProsBÎ.tz, «ous Je • / , 

prince de Wurtemberg. . , . ,. a . 3o 

A SteroLoerg ••'.,.••• « , ' o 

L'armée ^resta 4 - dans le inéme état ^ jusque juqj. 
On apprit) a(lbis!y parie f apport des déséicti^rSTQC 
icelui des, ipabroùilles de.\rëoQntiaijBàaBce| Jjf^ la 
!grande armiqft adtrîcfaienne avançaot sur laldinei[^ 
tionde Brinn^ bngts . ces bruits âiaient fauxri^n 
avait pris le renfort envoyé k la 'division: DeviUe, 
pour un mouvement généraîL Quoi qu'il jen fût^ 
il paraissait .pxobaMe^ q^e2le!]Bl^c)ialSann m 

6 * 
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tarderait pas à s'approcher, et Frédéric rësolat 
de camper à Prosnitz , afin de mieux couvrir le' 
siège. En conséquence, le général Forcade partit 
du camp de Neustadt, avec 8 bataillonset 5 esca« 
drons, pour se réunir au roi. Le mai^rave Gharies 
remplaça ces troupes, parties du camp de Neus- 
tadty avec 7 bataillons, laissant 1 bataillon Nim* 
chefstkjr et les 16 escadrons , k Starnau^ sous les^ 
ordres du général Meyer. 

Le 11, Frédéric partit d'Achemeritz avec 19 
bataillons et 48 escadrons, marcha à Prosnitz y' 
et campa sur les hauteurs entre Studenitz et Sta- 
rechow^itz. Le quartier - général était à Chemir* 
sitz , qui se trouvait devant le front de Faite 
gauche; le régiment Lattorf gardait ce village; 
l'infanterie était en première. et la cavalerie en 
seconde ligne : ce camp était- très-bon. (Voyez 
planche 16). 

L'aile droite était placée si](r la hauteur de 
Friedensberg , au pied de laquelle est situé le 
village de Starechovfitz. L'aile gauche s'étendait 
jusqu'au-delà de Studenitz , et son flanc était cou- 
3vert par le corps du prince de Wurtemberg, 
campé près dé Prosnitz. Cette division, qui avait 
&it un mouvement rétrogradé , lorsque le général 
Deville avait reçu les renforts 9. dont nous avons 
c parlé , reprit sa position. : 

Le maréchal Keith resta au camp d' Acheme- 
Lritv«vec i5 bataiUunsy i5 escadrons etaoofaus 
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sards. de Zieihen. Il étendit ses troupes de ma*^ 
nière k couvrir le même terrain que le roi ; ce 
camp était aussi très-fort» 

Telle était la position de Tarmée prussienne 
pour couvrir le siège et pour empêcher l'ennemi 
de rien entreprendre d'important sur les convois 
qui étaient attendus de la Silésie. Les Autrichiens, 
en effet, ne pouvaient pas détacher une forte di- 
vision sur le flanc droit des troupes postées à 
Neustadt, afin d'inquiéter la grande route 'de 
Troppau , sans Texposer au danger d'être coupée. 
Celle du général Deville, postée à Predlitz, pou- 
vait seule pousser sur les frontières de Silésie, par 
Prerau ,. Leipnick et Fulneck, un corps de cava- 
lerie qui aurait intercepté les communications 
avec cette province. 

Le roi résolut, en conséquence, de faire enle- 
ver tautes les subsistances qui se trouvaient sur 
cette ligne. Le général Seidlit2i marcha, à cet effet, 
le 12 mai, avec 1 5 escadrons, i bataillon de gre- 
nadiers et une partie des transports de l'armée 
sur Kremsir et Tobitschau, tandis que le roimar^- 
chait lui-même sur Wischau contre le général 
De ville. Ces deux détachemens reprirent ensuite 
leurs positions à Sclimirsitz et Prosnitz. 

Tandis que l'armée exécutait, tous ces mouve- 
mens et ressenmt Olmutz, le général Fouquet 
partait, le i.*' mai, avec sa division , des cantonr 
nemens de Glatz,. et occupait les environs de 
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Neiss , où tous les attirails de siège étaient pré- 
parés. Afin de faciliter leur transport , on divisa 
le convoi et l'escorte en quatre sections qui de- 
vaient marcher à un jour de distance : elles arri- 
vèrent à leur destination au camp de Krenau, 
du 16 au 20 mai , sans éprouver d'autre accident 
qu'une petite escarmouche du général Putkamer 
avec les troupes légères du colonel Laniùs, près 
de Lobnick et de Friedlandi 

Avant de passer à là relation du siège, de rap- 
porter les événemens qui le suivirent, et de pré- 
senter les maximes qui en résultent, je vais don- 
ïier un aperçu des opérations du prince Henri 
en Saxe , sur la ligne droite des Prussiens. 

Opérations en Saxe. 

m 

Nous avons vu , dans le chapitre IX , que lé 
prîncé Henri, par suite des avantages d'une ligne 
d'opérations intérieure, avait détaché tm corps 
de troupes pour seconder les entreprises des al- 
liés contre l'armée française , et pour leur donner 
la première impulsion offensive. Après la reddi- 
tion de Minden , ce corps , qui avait rempli son 
hut, revint dans ses quartiers d'hiver en Saxe. 

Pendant ce temps, le prince faisait ses dispo- 
sitions pour entrer en campagne. La faiblesse de 
son armée , qui ne consistait qu'en 22 bataillons 
de campagne , et 20 escadrons, ne lui permit pas 
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de songer à des entreprises bien importantes ; il 
se borna donc k inquiéter les ennemis par des 
coups hardis, et chargea le général Grabow de 
surprendre Hof ; mais Ja garnison ayant eu vent 
de rapproche des Prussiens, se retira à temps, en 
laissant seulement 166 prisonniers et quelques 
provisions. 

La cour de Vienne, craignant une invasion de 
la Bohême du côté de la Saxe, et ne croyant pas 
ses forcer suffisantes pour larréter, attira, de 
bonne heure, Farmée des Cercles en Bohême, et 
fit marcher , dans ce royaume , le général Dom- 
basle, avec les troupes qui, jusqu'alors, avaient 
été réunies aux Français. Le duc de Deux -Ponts 
avait succédé au prince de liildbourghausen , 
dans le commandement de l'armée des Cercles, 
qui cantonnait en Franconie; sa gauche liée par 
la Thuringe et le pays de Fulde aux frontières 
de Hesse et à l'armée française ; sa droite appuyant 
aux troupes autrichiennes qui couvraient la Bo- 
hême. Le duc fit camper, le 19 avril, à Bareith, 
i5 bataillons ,14 compagnies de grenadiers et 
3 escadrons de cuirassiers sous le général Kolb ; 
17 escadrons cantonnaient dans les village^ voi- 
sins. Les hussards de Splény, autrichiens, occu- 
pèrent Hof. 

Les renforts que le roi envoyait de Silésie sous 
le général Driésen, consistant en 2 bataillons et 
20 escadrons, étant enfin, privés k l'aimée^ ainsi 
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que 6 bataillons qui venaient de Berlin , le prince 
Henri résolut d'aller au devant de Tennemi. Il fit 
camper le géneVal Hulsen , à Friebergsdorf ^ avec 
8 bataillons^ lo escadrons de cuirassiers et 5 dé 
hussards, pour couvrir les montagnes de la Bo- 
hême , et se pori^ lui-même par Zwickau sur 
Hof, avec i8 bataillons et 2^ escadrons qui can- 
tonnèrent de Plauen à Taltitz* 

Pendant ce temps ^ Farmee des Cercles avait 
quitté le camp de Bareith, le i5 mai , et occupé 
celui d'Egra , en laissant un petit corps pour cou- 
vrir la Franconie et le magasin de Bamberg ; elle 
en repartit le 22 , et se réunit, le !)8, à Saatz^ au 
camp des Autrichiens, commandé par le général 
Andlau. 

Le duc de Deux-Ponts prit alors le comman* 
dément général en Bohême; son armée, en y 
comprenant les divisions autrichiennes de Serbe- 
lony à Laun, et de Haddick à Brix, était forte de 
43 bataillons, 4^ compagnies de grenadiers, 36 
compagnies de Croates, et 79 escadrons. 

Malgré cette supériorité des ennemis, le prince 
Henri ne s'inquiéta nullement de leurs démons- 
trations sur les montagnes de Pasberg et du côté 
de Toplitz; mais il résolut, au contraire, de ma- 
nœuvrer à droite pour menacer la Franconie, et 
pour la mettre à contribution. Il détacha, à cet 
effet, le général Dri&en sur Bamberg, avec :à 
bataillons et i5o hommes de chaque régiment* 
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Cette expédition réussit complètement ^ Bamberg 
fut fortement impose ainsi que le reste du pays^ 
et le grand magasin enlevé y yendui ou détruit. 

La position des ennemis à Saatz leur permet** 
tant de pénétrer par Pasberg, entre le corps du 
général Hulsen et l'armée du prince , celui-ci fît 
camper le général Assebourg avec 6 bataillons j 
5 escadrons de cuirassiers, et quelques cents hus- 
sards à Schœpau, où il porta également la divi- 
sion du général Hulsen , qui y arriva, le 6 juin, 
après avoir été renforcée par 5 bataillons. L'armée 
alliée resta néanmoins tranquille dans son camp 
de Saatz , et paraissait résolue de se borner ab- 
solument à défendre la Bohême jusqu'à ce que 
la tournure des affaires en Moravie fût pronon- 
cée. Ce système s'accordait fort mal aveple titre 
menaçant d'armée d'exécution de l'Empire, qu'on 
lui avait donné. 

Après quelques affaires , dont la plus impor- 
tante fut la destruction d'un carré d'infanterie 
autrichienne par les hussards de Zékuly , le prince 
fit revenir le général Driésen de Bamberg, se 
réunit au corps de Hulsen , et porta le général 
Itzenplitz sur Zvnckau, avec 8 bataillons et 5 es- 
cadrons, pour observer le général Dombasle, qui 
était enfin arrivé de l'armée de Westphalie, et 
menaçait d'envahir le Voigtland^ cette position 
du général Itzenplitz avait encore pour but d'e 
couvrir le flanc droit de l'arma qui resta cam- 



90 TRAITE DES GHÀHDCS* OPERATIOITS MILITAIRES. 

pëe sur trois lignes, à Schœpau; elle était alors 
composée de a i bataillons et 40 escadrons. Le 
général Knobloch fut ensuite porté à Freyberg , 
pour couvrir la communication de Dresde avec 5 
bataillons: les armées restèrenï: dans leurs posi- 
tions respectives jusqu'au milieu de juillet. 

Siège dOlmutz^ prise du conçoL Belle marche 

du roi en Bohême. 

y 

Nous avons suspendu la relation des opérations 
en Moravie y à Tépoque de la marche du général 
Fouquet. Le corps de ce général se trouvant réuni 
au camp de Krenau, le :20 mai.^ le maréchal 
Keith en prit le commandement Le roi s'y rendit 
bientôt lui-même ^ inspecta les ouvrages avec les 
ingénieurs, et donna les ordres nécessaires pour 
le siège. La division, destinée à le former j inves- 
tit aussitôt la place du côté de Prosnilz, et s'éten- 
dit de manière ji embrasser toute l'étendue du 
terrain. La droite appuyait à }a Morava, ayant 
Neustift devant son front, et Nimlau à dos. Le 
quartier-général du maréchal était établi à Schna- 
belin. A droite de ce village , se trouvait le parc 
d'artillerie, et celui de toutes les munitions et 
des équipages de. siège; le parc des vivres et l'am- 
bulance étaient à Horke. On jeta un pont sur la 
droite près du régiment Pannewitz^ afin d'établir 
les communications avec l'autre rive de la Mo- 
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jnava , où se trouvait la brigade du genëral Meyer t 
composée de 

I bataillon grenadiers Nimcbefskj , à Lodonitz. 
aoo chasseurs h Drassowitz. 

Ï02 escadrons Bareitb , dragons. . (k Starnau et Ban- 
dits SeidiitZy hussards ( niowitz. 

Ce ge'nëral devait couvrir les routes de la Silë- 
sle, de concert avec les 2 bataillons francs Salen- 
mon et Lenoble postés a Sternberg. 

Voici la répartition de l'armée destinée à cou-^ 
vrir le siège : 

« 
Au can^p de Prosnitz, sous le 

voi .•••..«....« ài bataillons. ^28 escad. 

A celui d'Achemerftz ou de 
Littau» sous les ordres du prince 
Maurice .......... i5 17 , 

A celui de Neustadt, sous le 
margrave Charles 7 3 

Nous avons déjà donné la description de ces 
camps, et indiqué les positions occupées par les 
Autrichiens; Daun, avec la grande armée, à Leu* 
tomischel, Harsch à Nickels, Laudoh à Konitz^ 
Janus près de Muglitz, Lanius à Frîedland et 
Lobnick, Deville, couvrant la route de Brinn. 

Une quantité de troupes légères, composées 
4l'hommes sûrs et aguerris, procure aux généraui 
autrichiens des avantages auxquels ils doivent le 
succès de plusieurs entreprises; ils en forment 
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une chaîne de postes et même de grands dëta- 
chemens^ qui met leur camp à l'abri de toute 
surprise, et sous la protection de laquelle ilf 
peuvent faire des mouvemens sans qu'il soit pos- 
sible à leur adversaire d'en recevoir le moindre 
avis. Elles les garantissent, par la même raison, 
du danger d'être surpris en marche, puisqu'elles 
sont toujours disposées de manière à pouvoir 
rendre compte a temps des mouvemens de l'en- 
nemi. Celui-ci est au contraire exposé k des in- 
quiétudes perpétuelles ; il doit prendre les plus 
grandes précautions pour conserver ses comnàù- 
nications avec les corps détachés et avec les ma- 
gasins. Comme ces troupes légères somt toujours 
les plus voisines de l'ennemi , elles apportent une 
grande attention dans le choix de leurs postes, 
évitant les plaines qui sont peu favorables à leur 
manière de combattre , et faisant plutôt un grand 
détour pour gagner les montagnes, les bois et 
les défilés. Leur coutume est de placer les gardes 
de cavalerie aussi en avant que l'ennemi le per- 
met , fet de les soutenir avec de l'infanterie ; elles 
sont toujours prêtes à combattre, puisqu'elles 
n'ont ni tentes , ni bagages ; leur devoir n'est 
point d'engager une affaire sérieuse avec de l'in- 
fanterie réglée; lorsque cela leur arrive, on peut 
compter qu'elles sont bien soutenues; leurs chefs 
ont au contraire pour maxime de se retirer de- 
yant l'ennemi et de reprendre leurs postes dès 
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que l'occasion s'en, présente. On ne peut qu'ap- 
plaudir à ce système I et toutes le&fois qu'ils s'en 
sont départis, ils oUt été sévèrement corrigés. 
Par exemple, à Schandau, en 1766, à Bunzlau 
çt Neumarck, en 1757, à Hoyers^^rerda', en 1769: 
dans toutes ces occasions, ce fut la cavalerie qui 
les sabra. Il n'est pas difficile en effet de détruire 
des hommes disséminés, pour peu que le ter- 
rain soit favorable. En conséquence, lorsque ces 
troupes occupent un poste dont elles ne pour- 
raient se retirer qu'en traversant une plaine^ on 
peut les attaquer avec certitude de succès, en 
combinant la disposition des différentes armes, 
de manière à les dé^^usquer avec de l'infanterie, 
et à les faire charger dans leur retraite par la 
cavalerie. La connaissance exacte du terrain, un 
coup ;d' œil juste, et l'ensemble nécessaire dans 
toutes ces opérations , sont des qualités indispen- 
sables pour ime guerre de cette nature (1). 

(i) Lorsque Tetapelhof a écrit ce cliapître , les troûf)èli 
légères jouaient un rôle bien différent de celui qu'elles 
.ont joué dans la dernière guer're. Lés Autrichiens seti]s 
avaient ce qu'on nommait dès' paçnîsans, troupess ans di^ 
cipline, sans constitution , levées, dans la Croatie /l|i 
.Daimatie, la Hongrie v et même en Allemagne ; >'leâr 
nombre a été porté dans les tableaux militaires jusque* 
70,000 hommes. Dans le commencement de la dernière 
guerre, OMen faisait encore udsge et un épouvantai!' pour 
€9 lâches; mais elles ont successiyement perda de leur 



^4 TRAITE DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES. 

L'intervalle qui existait ^ntre le corps du 
prince Maurice à Littau et Farmee du roi à Prôs- 
pitz, avait donné au général Laudon le moyen 
d'inquiéter les communications par les détache- 
mens qu'il poussait sur Willimow et Namiest. 
Cela était d'autant plus dangereux que la con- 
sommation de la boulangerie ^a camp de Pros-» 
nitz devait être successivement remplacée du ma- 
gasin de Littau, ce qui s'effectuait par des trans- 
ports journaliers. Frédéric résolut, en consé-» 
quence , de débusquer le général - Laudon , et 



qualité et de leur importance. Les Autrichiens ont encore 
plusieurs corps de ces troupes, Viais a peine connaît-on 
leur existence. Ce changement est provenu , ou du dëfaul 
d'un chef qui sut les employer comme Laudon, ou dé 
la manière dont -on a fait la guerre : daps tous leè cas , 
il ne faut pas les confondre avec les cprps réguliers de 
cavalerie légère, ou avec ceux d'infanterie qui en ont 
fait le service; encore moins avec les régimens d'infan- 
terie légère française, organisés de manière à être vrai- 
ment utiles enlirameurs'etenligne. Au reste, avec des 
chasseurs k cheval^ des hussards et de l'infanterie (quel 
que soit le nom. qu'on lui donne), on peut faire tous leii 
gennes de petite guerre; et les dernières campagnes ont 
prouv.é que l*in(anterie de ligne devait être également 
•formée et employée, pour :ce qu'on appelait assez vague- 
ment guerre de parti, puisqu'elle na jamais été distin- 
guée de l'infanterie légère que par le nom et Tuniformé* 
(&uibert avait désiré ce changement, et l'exf^rience Ta 
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partit, à cet effet, ds^ns la nuit dix 2\ au 32 mai, 
avec une forte divîjsion , sur trois colonnes. Pen- 
dant ce temps , ie prince Maurice devait envoy^aar 
de son camp le prince Charles de Bëvem.^ avec 
3 bataillons et 5o hussards, pour tourner les Ax^ 
trichiens, en se portant droit sur WilUmow. et 
Namiest. Toutes ces colonies devaient combiner 
leur marche de manière à é^ rendues: h Icùm 
postes respe/ciù6.au même instant ^ h la {xHBte 
du jour. Le résultat .ne repondit^poiht aux dish 
position^; le général Laudon fut informé à t^emps 
de l'approche du jt'oi; oùtre^^ela, la colonne du 
^lince de Boyorn arriva ayant lesàUireSt etddnnA 
l'éveil aux ennemis (i;);Laudon:ei;i'i;awsilèteto|)i9 
4e gagner les hauteurs de Ki>iiius':sjtns perte,?. 
. , Dès que le mar^c^I Daun ftitrin^oniaé. des. 4if* 
^.^itiôns faites pour le siège, U.pèiisavqu'âï était 
jteip^ps de s'approchex de l'ajimôe-rdiivroi, etf db 
«isonger aux moyens . de' porterv . K|iie{que9 isecou^s 
•À la place. U leva , en copsâqisfc^ce le camp 4& 

1 .'• "il.'..»'»'vyw...<' .'■ ." 

%' , ' * * " -I 

• . • . • . » . . • ' " . i , ' . • , ; X 

^ 

(i) Cette action et 1^ }jaiatlle de Tprgpu spnt les seules 



tance tes unes ues auires, aveu 1 luicunun «c icui mue 
opérer une a ttaquie simultanée; cett^comlriiialscm manqiia 
i Téxécution dans ces deux ciireôliiUniaëir; ^Hbùi- àVottS eu 
dans les dernîèor^s guerres de sond^reuxi je:8€mid^ oi^ 
incOnvéniens de çfisj^mei , : /.: ^. , 'ili^-j. ;:o 
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Jjeutomischel y le 23, marcha a Zwittau, et oc« 
<:upay le 2^, l'excellente position de Gewicz. La 
division des grenadiers et carabiniers^ occupa les 
liauteurs entre Jannerietz et Biskupitz^La division 
Harsch avançait en même temps de Nikels jus* 
Jtpi'k Muglitz. Le général Janus marcha à Lostitz, 
et resserra les postes du prince Maurice. Le gé- 
néral Deville se reporta à Wischau, et le général 
Esterhazy fut posté à Ptin avec quelques troupes 
légères, afin d6 couvrir les cômmutiications de 
mtte division avec la grande aroÉée; L'avànt-garde 
«de cette dernière fut placée à Konitz pour soVi- 
^nir le général Laudon , qui Continuait ses courses 
«laalgré le ffeût revers qu'il aVàit ë^àujé. 

Le général Marshall, commandant d'OlinUtz,' 
poursuivait' anrec là plus grande vigueur .ses pré- 
paràti& de défifnke» faisait Tdsér et brûler les fau^ 
bourgs, augmentait et réparait 1^ ouvrages; et 
prenait lefif ^[)^]ûirds de policô intérieure les pltHi 
aâges pour réglef^Ia conduite dé là bourgeoisie 
dans lesdifférens événemens qui pourraient sur- 
Tenir. L'armée de siège n'était pas moins active , 
puisque le â5 'eUe avait déjà préparé toutes les 
fascinés, gabions, etc., et qu'on avait tiré une 
ligne de circçiqLyallation autQfir du camp , depuis 
,1a Morava jus()u'ai; bois de Horl^ Les ingénieurs 
ayant découvert que tous les environs de la place 
^pouvaient être inondés, à Psexqepdon du terrain 
eptre HaUidiin et P^eustifU^^qui s'élève insensible- 
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ment) on décida que les attaques se feraient sur 
ce point , sans fixer néanmoins contre quelle 
partie des ouvrages elles seraient dirigjées. 

Je ne suivrai pas Tempelhof dans les détails 
de ce siège; ces sortes d'opérations h'intëressent 
que des officiers appelés à les diriger, et de plus 
elles ont perdu de leur importance, dans le nou- 
veau système de guerre; je me bornerai à citer 
les causes auxquelles cet auteur attribue la lon- 
gueur du siège et sa non-i^eussite. La première est 
que la tranchée fut ouverte k droite du Tafel- 
berg, et présentait ainsi le flanc à Fangle saillant 
du fort de Tile. La deuxième raison est que la 
première parallèle fut établie à une trop grande 
distance ( 1860 pas). Tempelhof donne une série 
de calculs à Tappui , et pense généralement qu'où 
attachait trop d'importance au feu dos batteries. 
Il résulte de ces calculs que, dans les sièges pré- 
cédens et dans celui-ci, on ne perdit pas plus 
d'un homme sur 3oo coups de canon. Le pre- 
mier jour, après l'établissement de la parallèle, 
on tira 1,220 boulets et 3o6 bombes sans at- 
teindre une pièce de l'ennemi. La place fournit 
un feu au moins égal, sans autre efiet que 4e. 
tuer 4 hommes et d'en blesser autant. Cette dis- 
sertation est appuyée d'un autre calcul sur ce 
qu'on appelle un feu d'artillerie bien nourri, et 
sur les munitions qui seraient nécessaires pour 
un siège 9 si on prenait à la lettre cette exprès-^ 
T. a. 7 
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sion vulgaire. L'auteur pr/end pour base la sup- 
position très - modérée que chaque pièce tire 8 
coups par Jieure , ce qui donne dans une saison 
où les jours sont les plus longs (16 heures) un 
résultat de 128 coups par jour, ou 2,56o dan$ 
vingt jours. Il est de fait qu'aucun canon ne peut 
le supporter. Enfin, il présente un aperçu des 
munitions qui seraient nécessaires ^ en supposant 
le terme mpyen de 100 coups par pièce; et^^ en 
calculant seuleqient sur 80 pièces en I>att^rie, il 
faudrait, pour ifn siège de trente jours près de 
Q^OQO chariots et 3o,ooq chevaux. Ce résume 
comparé aux approvisionnemei^s ordinaires jet k 
l'usage des pièces, qui est de i,4qo k i^^Soo coups , 
prouve qu'on doit l^en se garder de croire que 
le feu d'artillerie puisse jamais être sans inter- 
ruption. 

Malgré le défaut d'habileté dans les attaques di-^ 
rigées contre Olmutz, la place touchait au terme 
de sa défense lorsque d'autres événemens exi- 
gèrent la levée du siège. Je vais donner une re- 
lation succincte de ces événemens, qui appar- 
tiennei^t aux opérations des armées. 

Daun avait résolu de ne point se mesurer avec 
le roi avant l'arrivée des nombreux renforts qu'il 
attendait, quoique la faiblesse de l'armée prus- 
s^nne, et sa division en plusieurs corps, pa- 
russent lui en fournir une occasion bien favo* 
» ■ » . ■ 

rablc; Frédéric, a son approche, ne fit d'autres 
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changemens dans $e$ positions^ que de couvrir 
ia cotnmûnîcation avec le prince Maurice k Lit- 
tau , en détachant le général Wedel avec 3 ba- 
taillons et les hussards de Putkamer, pour cam- 
per en intermédiaire sur la montagne de Hrad^ 
entre Namiest et Laskow. Il ordonna à ce prince 
et au margrave Charles de se retirer en cas d'at- 
taque sur l'armée, qui, à son tour, en aurait fait 
autant sur eux, si elle avait été attaquée isolé* 
ment: enfin, si on avait été instruit à temps du 
projet de l'ennemi, les trois corps auraient mar- 
ché en même temps pour se réunir à Gros-Senite^ 
et pour lui présenter une masse imposante (i). 
Le général Puttamer arriva au camp, le 8 juixi^ 
avec un transport de farines, 5,ooo convàlescéns^ 
le bataillon Kleist et le bataillon franc PLapiui 
nouvellement formé. Le premier retourna àTrop^ 
paù; le dernier fut placé à Holitz, en deçà d*01- 
mutz. tl y eut à cette occasion un petit combat 
au défilé de Siebenhufen, où le colonel LaniuS 
surprit les bataillons francs Lenobleet Salenmen^ 
et leur fit 3oo prisonniers. 

. . »^ 1 

(i) Cet excellentes dispositions ne ressemblent guère 
aux retraites excentriques «tu colonel Bulow, système qur 
est contraire aux premières règles de l'art et au bon sens ^ 
j'ai eu déjà occasion de faire remarquer combien il est 
opposé anx opérations les notienx combînëes, mais Je lé 
traiterai plus à fottd l^squ^il sera ^{uiéstton de U dèmièré 
|j;a«rre. 

7* 
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' Toutes ces chicanes de postes ne pouvaient 
avoir aucune influence sur le sorl d'OImutz, qui 
aurait été bientôt décidé si Daun avait voulu at« 
laquer le roi avec ses forces réunies; mais il était 
plus conforme à son système de chercher d'autres 
moyens de secourir la place. U y en avait deux; 
le premier était de s'ouvrir une communicatioû 
avec les assiégés, sans s'exposer à être attaqué eii 
marche; le deuxième était d'enlever le grand con- 
voi de munitions et de vivres que Frédéric at- 
tendait de la Silésie, et dont la perte mettait ce 
prince hors d'état de continuer le siège. 

La communication avec Olmutz ne pouvait 
s'ouvrir que par deux mouvemens; pour l'exé- 
cution du premier, il fallait que le général Harsch 
marchât sur Stemberg^ en tournant au loin les 
flancs du camp que le margrave Charles occupait 
k Neustadt, et que Daun le suivit avec la grande 
armée par Muglitz, pour se l'éunir à lui entre 
Sternberç et Olmutz. Cette manœuvre aurait forcé 
le roi à se porter au secours du prince Maurice 
avec la majeure partie du camp de Prosnitz; elle 
rendait les Autrichiens maîtres de toutes les routes 
de la Sil^ie , ce qui aurait mis les Prussiens dans 
la nécessité de livrer bataille; c'est justement ce 
que Daun voulait éviter. Ce général résolut donc 
de se poster vis-à-vis du roi, jusqu'à ce qu'il trou- 
vât lihe occasion d'exécuter son projet par l'autre 
route, sur Kremsir et Prerau. Ce projet n'expo-» 
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s^it le maréchal à aucun danger.. JTai déjà observé 
^u'il avait tiré depuis Mugiitz jusqu'à Wischauf 
lin cordon impénétrable de troupes légères qui 
occupaient toutes les montagnes et les défilés ^ 
de manière que la grande armée pouvait . ma- 
nœuvrer très-facilement en arrière de cette ligne, 
sans crainte d'être inquiétée, et avec tous les avan* . 
tages du terrain de son côté. Les seuls inconvé- 
niens quil pût craindre étaient les difficultés in- 
séparables d'une marche dirigée à travers les 
montagnes et les défilés. 

Le 16 juin, l'armée autrichienne partit du 
camp de Gewicz dans le plus grand silence, et 
marcha sur cinq colonnes à Predimanow; le ^6-^ 
néral EUrsch se porta de Mugiitz à Konitz. Le 
17, au point du jour, l'armée se remit en mou* 
vement , et campa entre Ewanowitz et Predhtav; 
l'aile droite, appuyée au premier de ces endroits^ 
était couverte par un ruisseau marécageux; la 
gauche était postée sur les montagnes escarpées 
et arides qui se trouvent à droite j|e Predlitz. Ce 
village était garni d'infanterie, ainsi que tojus les 
autres en avant du Iront. Le. corps de Deville sc^ 
réunit h l'armée; ce général avait détaché, quelques- 
jours auparavant, le général S^int-Ignon au-delà 
de Prerau, pour observer les Prussiens „ avec S 
régimens de cavalerie : celui-ci ayant appris que, 
les dragons de Bareith à Bistrowan, et 2 escadrons 
de Seidlitz à Wisternitz, ne pouvaient être soix-^ 
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tenus^ que par les bataillons Nimschefekj et Ra- 
ph) , résohit de lest siu*prendre. Le maréchal Keitlïr, 
iostrult de ce projet, en prévint le général 
Bleyer , qui fit rester sa troupe pendant toute la 
iruit sous les, armes , et attira à hii le bataillon 
Nimschefsky. A quatre heures et demie d^i matin, 
on n'avait aperçu aucun ennemi , et les patrouilles 
de nuit n'étaient pas encore rentrées ; le général 
Meyer, contre toute» les règles de 1^ prudence, 
en conjectura qu'elles n'avaient rien rencontré, 
et qu'elles auraient poussé leur reconnaissance 
trop loin ; il ne lui vint pas même à l'idée qu'elles 
pouvaient avoir été surprises et enlevées ; il ren- 
voya les grenadiers dans leur cantonnement, et 
ordonna aux dragons de déseller et de .fourrager. 
A peine les grenadiers furent-ils rentrés .que Yen- 
nemî se jeta sur les dragons, s'empara' de leur 
oamp, en tua ou prit une partie, et rejeta l'autre 
fifur l'infanterie; Ils perdirent ainsi i5o tués oa 
Messes et 5oa prisonniers par l'aveugtement db 
teur chefi lî 

Le départ du général Harsch fut annoncé de 
soi te par les gardes avancées de hussards, au 
prince Maurice et au margrave Charles , qui firent 
passer la nuit sous les armes à leurs troupes. Tons* 
lies rapports s'accordaient à dire que la grande 
amaée ayait aussi fait un mouvement à droite sur 
la direction de Wischau. Le roi' ordonna , en con- 
séquence , au- margrave Charles de Ifcver son camp 
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de Keustadt, qui devenait inutile, de faire mar-* 
c&er les troupes qui le composaient au-delà d.'01r 
mutz pouïr en resserrer le ÊIocus, et de se rendre 
lui-même au camp de Proinitz. 9>n corps mar- 
cha, le 17^ dé Neu^dt à Bauniowitz, et le 10 
h Bistrowan, où lé général Retzow le répartit 
dans les environs. Les bataillons francs Lenoblé 
et Salenmon évacuèrent Sternbei^, et joignirent 
à Holilz le peti t ^Q rps qui ^'y trouvait. Le roi 
voyant qu'il avaflpPvânt lui des forces très-su- 
périeures, ordonna au prince Maurice de lever 
le camp d' Achemeritz , et de venir le joindre avec 
10 bataillons, i5 escadrons et les 200 hussards 
détachés; 5 bataillons furent placés sous le gé- 
néral Kreutz à Klein-Senitz , où étaient déjà les 
hussards de Mohring ; ce petit corps , de concert 
avec celui dé Wedel à Namiest, devait couvrir les 
communications de Tarmée avec la division de 
siège, et contenir le général Laudon', qui se trou- 
vait toujours à Konitz. 

En attendant, Daun, qui avait reçu l'ordre de 
sa cour de secourir la place, cherchait de plus 
en plus à atteindre ce l)ut Le moyen ordinaire 
de ravitailler et de renforcer 1« garnison lui pa- 
raissait d'autant meilleur, qu'il était conforme à 
son systciAe, et que la position disséminée des 
'Çrussiens sur la rive ^uche de là Morava eu fa- 
cilitait Vexccution. il détacha à cet effet lé gé- 
néral Bulow, le 19 juin^i avec i^iaoo fantassins et 
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une trentaine d'artilleurs, et le fit soutenir j^ar 
le corps de Saint-Ignon, qui était à Prerau. Le 
22 au matin, ce renfort réussit à se jeter dans 
OlmutzV entrc|||fLodei^it2 et le Heîligenbérg^ après 
avoir fait un ^raiid détour pour profiter dé tous 
les accidens du terrain. Le général Saint- Ignon, 
pour détourner Tattention des Prussiens, parut 
jusqu'à Gros-Teinîtz. 

Frédéric ne fut pas plutôt informé de cet évé- 
nement, qu'ail fit mard[ierv|â|IUiéral.Zaéthen, le 
1*' juillet, pour attaquer l^^Réral Saînt-Ignon 
avant qu il ne reçut des secours et ne pût acca- 
bler le général Retzow; mais il arriva trop tard, 
et Tennemi s'était déjà retiré. Ziéthen, après s'être 
réuni a la division du général Retzow, revînt aux 
environs d'Olmulz, d'où il dut ensuite se porter 
au-devant du grand convoi qui était parti de Cosel 
et de Neiss, le 2 1 , sous les ordres du colonel Mo- 
sel,' escorté par 8 bataillons, 5,ooo recrues ou 
convalescens divisés en 4 bataillons, et 1,100 ca- 
valiers. Le transport consistait à peu près en 4^000 
chariots, dont 8i8 était chargés de munitions in- 
dispensables pour la continuation du si^e. 

La position du colonel Lanius à Sternberg et 
celle du général Saint -Ignon à Prerau,, permet- 
taient aux Autrichiens de pousser des patrouilles 
jusqu'aux environs de Troppaû; d'un autre côtéd^ 
chaque habitant du pays leur servait d'espion ; ils 
étaient donc sûrs d'être instruits de tout ce qui 
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se passait, tandis que le roi ne recevait que des 
rapports inceruins et presque toujours contra- 
dictoires. Dès que le maréchal Daun fut informé 
de la marche du convoi, il ne lui restait d'autre 
parti à prendre que de chercher à le ruiner, en 
profitant à cet effet de tous les avantages que ses 
troupes légères, la nature du pays et les dispo- 
sitions de ses habitans lui procuraient pour une 
telle entreprise. Il ordonna au général Laudon 
de se porter par un grand détour au-delà de 
Muglitz, de s'approcher, par les montagne^ de 
la route de Hof , de se réunir là avec le détache- 
ment de Lanius, et d*y attendre le transport. D'un 
autre côté, le général Ziskow^itz passa la Morava, 
attira à lui le corps de Saint-Ignon, placé à Pre- 
rau, et marcha par les hoîs aux environs d'Alt- 
lièbe, où, il dut se tenir caché jusqu'à ce qu'il 
trouvât une occasion pour attaquer le convoL 
Pendant ce temps , le ^f/Êral autrichien avait 
donné le change au roi, en manœuvrant de ma- 
nière a lui faire croire qu'il voulait risquer une 
bataille. Il lui fit donner plusieurs fois le faux 
avis que les Autrichiens devaient surprendre Pros- 
nitz; ses troupes légères in.quiétèrent souvent les 
hussards ^e Ziéthen a Kôsteletz. Le maréchal re- 
connut la position des Prussiens, et changea la 
sieni^ le 27, l'aile droite appuyée à Klenowitz, 
et la gauche au-delà de Dob^mielitz, paraissant, 
vouloir gagner le flanc gauche du roi. D'un autre 
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côte, le gënérat Buccow se portait à Ptin contre 
le flianc droit , avec quelques ïnilf é tiômmest de 
troupes légères; le poste de Tobîtschau fut ren- 
forcé ; mais tous ces mouvemens n^avaieiit' d'autre 
but que celui de cacher à Tennemi la marche du 
général Ziskowitz^ et de Tempécher d'envoyer 
dea troupes au-devant du convoi. 

Le colonel Mosel partit de Trôppau , le :36, et 
arriva à Bautisch avec la tête dû transport. Sa 
marche était lente et pénible; les chemins , déjà 
abiifiés par le passage des armées, avaient été 
achevés par les grandes pluies , de manière qu'à 
chaque instant les chariots restaient embourba; 
cet inconvénient retardait le convoi et le dissémi- 
nait. Il fut forcé de faire séjour, le 27, pour se 
réunir, et, malgré cette précaution, on ne put 
en rassembler que les deux tiers; là queue était 
répandue sur la rpi^^usqu'à Troppau : cet in- 
cident décida de son^ttt. Le général Laudon eut 
lé temps d'occuper Sternberg et autres postes , 
pour empêcher le roi d'en recevoir des nouvelles; 
il s'assura , par l'apparition du colonel Werner 
avec les grenadiers de Schenkendorf et 5oo che- 
vaux , que les Prussiens envoyaient des secours , 
ce qui le décida à brusquer son opération , et à 
marcher sur Gundersdorf , où il arriva le 28 au 
matin; il occupa les hauteurs qui dominelit le 
défilé entre Bautsch et Allliebe, où le train de- 
vait passer , jeta ses Croates et ses Hongrois dans 
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les bos/qm le Bordent, et fbrma sa caTâl^rié, à 
droite, dans fer plame, afin d^'étre à chévat sur la. 
route , et d'attaquer des deux côtés. 

M osel s'^était paiement mis en marche deboiine 
heure, et ii ne tarda pas à rencontrer,, avec son 
avant-garde, le corps de Laud'on, qu'il résolut 
d^attaquer sur-le-champ. Le premier bataillon de 
Jeûne Kreuz passa le défilé, se forma malgré' un 
fètt d'artîîîerie très-Tif, et y tint jusqu'à ràrrîve''e 
d*un plus grand nombre de troupes. Lé deuxième 
bataillon de Jeune Kreuz, les grenadiers de Vieux 
Billerbeck ^ et le bataillon des recrues et conva- 
lescent de Prince Ferdinand se formèrent à côté 
de ce premier bataiUbn. L'ennemi avait étsabli une 
batterie qui enfilait te flanc dVoit Les grenadiers 
Billerbeck , qui le formaient et souffraient le plus» 
dfe- ce fleu, se jetèrent dans ïe Bois, en expul- 
sèrent les €i^Oatos et Ites Hongrois et marchèrent 
à la batterie ; ib enl'evèrent Te poste , 1 canon et 
aoo prisonniers. Le régiment Jeune Kreùz et Ifes 
rêfcrues db Prince Ferdinand en fireiit autant d'e 
Ifeur côté', de manière que Laudon fUt oblige dé 
se retirer sûr Bbehm , avec perte de 600 Bom* 
naes. Le colbner Mbsel s'occupa dfe réôrçaniser* 
son convoi , qui ftit mis dans le plUs grand dé- 
sordre par la terreur panique dont lès paysans 
conducteurs avaient' été saisis du' premier coup* 
dé canon. Ilenvoya l'adjudknt Bévilîfe au roi pour 
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riiiformer de sojq succès, se remit en lÉarche; 
et arriva à Neudœrfel où il rassembla tout ce qui 
lui fut possible. 

Le gëne'ral Zieïhen ëtait parti d'Olmutz, !• 
même jour, avec sa division, à laquelle il réunit 
les grenadiers de Manteufel et Unruhe , et ensuite 
le corps du colonel Wemer qu'il trouva encore 
à Gibau; il fit sa jonction, le même soir, avec 
Ip colonel Mosel. La moitié des transports était 
restée en arrière, ce qui força le général à séjour- 
ner, le lendemain, pour faire joindre le reste par 
des piquets de hussards. 

Le train se remit en marche , le 3o , au point 
du jour, sur la route de DomstaBdtel , sans dé* 
couvrir la moindre trace de l'ennemi; mais à 
peine 120 chariots eurent-ils franchi le défilé, que 
les Autiichiens parurent sur les hauteurs à gauche, 
et dirigèrent sur son issue un feu d'artillerie très* 
violent, tuèrent quelques chevaux, brisèrent quel- 
ques chariots, et suspendirent ainsi la marche 
du transport Le généial Zicthen fit alors ranger 
les chariots en avant du défilé, à fur et mesure 
qu'ils arrivaient^ il marcha à l'ennemi avec les 
grenadiers Ratli , Carlovritz et 200 hussards. L^af- 
faire prit d'abord une tournure favorable, on 
avait culbute quelques bataillons et enlevé quel- 
ques canons, lorsque les dragons saxons, qui 
étaient embusqués dans les taillis , chargèrent sur 
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les fiançs de ces grenadiers et les ramenèrent jus- 
qu'à la barricade de chariots. 

Le g<^nëral Zisko^itz dirigea tous ses efforts 
vers le milieu du convoi; en même temps , le 
gênerai Léûdon forma, de son côté, une nou- 
velle attaque; le combat fut très -opiniâtre, mais 
l'escorte , devant tout couvrir, ëtait disséminée, 
tandis que Tennemi attaquait en ligne serrée; il 
pénétra donc sur plusieurs points, et dispersa 
tout le train. Quelques bataillons prussiens ga* 
gnërent le défile de Domstaedtel ; mais le général 
Ziéthen fut coupé avec le reste, et forcé de se 
retirer sur Troppau en combattant. Le général 
Rrokow, qui commandait l'avant-garde , S^ëP-^ 
les ponts de la Morava avec les :25o chariots de 
la tête, parmi lesquels se trouvaient heureuse- 
ment ceux qui étaient chargés d'argent. Il amena 
les débris de o bataillons de grenadiers, le r^-. 
ment Jeune Krcuz et 10 escadrons. 

Les recrues de prince ferdinandi qui n'avaient 
jamais vu l'ennemi , se couvrirent de gloire : 
jamais les vétérans de Rome et de Sparte ne com- 
Mittirent, pour leur patrie, avec plus d'intrë*. 
pidité que n'en déployèrent ces jeunes gens de: 
17 à 20 ans; de 900 qu'ils. étaient, 65 seulement 
furent pris, quelques blessés revinrent % Trop-' 
pau; les autres, ainsi que le capitaine Pirch qui' 
les commandait, résolus de se défendre jusquW 
dernier soupir ; emportèrent au tombeau les lau-- 



IIQ TRAITE DES GRANDES OPERATlOlkfS MILITAIRES. 

riers qu'ils avaient cueillis : tous étaient coueheir 
au poste qui leur avait ëtë assigné (i). 

En général, on ne peut faire aucun reprodbie 
aux troupes prussiennes ni inleurs chefe; l'ennemi 
réunissait à une grande supériorité numérique^ 
tous les avantages du terrain et de la nature du 
combat; il est toujours facile de prendre ou dé 
détruire un convoi de 3 à 4)000 chariots , dan» 
un terrain resserré ^ où ils ne peuvent marcher 
qu'à la file. Lors même que l'escorie serait de 
lo^oop hommes y répandue sur un espace de 
deux ou troiV lieues au moins, il est impossîhla 
qu'elle mette en action plus de 3,ooo combat- 
tans; dans le cas môme où l'eiinemi serait re^ 
poussé, il aurait toujours eu Foccasion de dé- 
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(i) le crois qu'en général on a conçu une opinion 
trës-fausse sur les nouveaux soldats. Il est possible, en 
effet, qu'un recrue dans des trùupes machines ^it nltirîtts 
bon qu'un vétéran ; mais dans une airmëe où il exiiKe un 
motif quelconque d'enthousiasme, un jeune soldat vant 
souvent mieux qu'un autre. La bonté des troupes dépend 
du génie qui sait faire naître ces motifs d'entbousiasm^ 
Frédéric fit écharper sa cavalerie pour une dragone blan- 
die ou une dragone rouge : Tempereui^ Napoléon poussa 
encore bien plus loin l'art de conduire les hommes; 
e^n, il éairt eonvemr^ penir Tbonaettr du genre htf* 
nain, que^ dans toutes les armées^ il existe un gravé 
fond de courage, de dévouement, de point d*bonneur, 
el de toutes les yertus héroïques. 



truire, j^eQ^APtle cpmbMf une très-grande partie 
du traiii. ^ans çoiDpter le$ javantage$ du terrain 
et d'une surprise , il suffit qu'il ait celui de l'of- 
fensive |>our assurer son succès. 

Pendant que les entreprises des Autrichien» 
avaient ainsi les plu$ hçureux résultats , le maré- 
chal Dayin n'était pas san^ inquiétudes sur leur 
ri^u^ite; il résolut donc de faire, de son côté, 
toutes les dispositions i)écessaires pour sauver 
Olcnu^^ dont la eonservalion était étroitement 
liée avec celle de sa réputation et de la confiance 
de ^on gouvernement. Il manoeuvra, en consé^ 
quence , pour s'approcher de la place avec toute 
son arnAée. Afin de donner le change k l'ennemi , 
il parut çn-dçcà de Prosnit2i avec une forte di- 
vision, faisant mine de vouloir attaquer cette 
position, tandis que le général Buccove inquié- 
tait les hussards de Ziéthen h Kostéletz; d'^n 
siutre côté^ il faisait retrancher son camp, comme 
s'il était résolu de s'y maintenir. 

Le roi, qui venait d'apprendre les premiers 
succès du colonel Mosel contre Laudon, crut 
devoir attribuer a ce revers, les dispositions dé- 
fensives de Daun, qui dès lors devait s'attendre 
k être atlÉqué. Mais au même instant, le maré- 
chal avait iait jeter plusieurs ponts srur la Mo^ 
rava , entre Kremsir et Kogetin ; il partit de son' 
camp de Dobromielitz dans la nuit du premier 
juillet, passa cette rivière, et marcha avec une 
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telle rapidité, qu'après avoir fait huit lieues e^ 
demie, il arriva le même soir sur les hauteurs 
de Gros-Teinitz, à trois' quarts de lieues d'Ol- 
mutz (i). Pour empêcher que le roi ne fût ins- 
truit de ce mouvement , il resserra tellement la 
chaîne de ses postes , qu'aucun déserteur ne pou- • 
vait la franchir. Le général Buccow tenta encore ' 
de surprendre les hussards de Ziéthen dans la 
même nuit du premier juillet. 

Les avant-postes prussiens annoncèrent le ma- ' 
tin que l'ennemi avait quitté son camp , et un 
instant après on reçut la malheureuse nouvelle 
de la destruction du convoi. 

Levée du siège d'Olmutz; marche du roi en 

Bohême. 

La position de Frédéric était délicate, il avait 
sur ses flancs un corps nombreux , et qui pouvait 
être d'autant plus dangereux qu'il occupait un 
pays très-montagneux, où l'avantage du nombre 
était plus embarrassant qu'utile; le roi avait de« 



(i) Une marche de huit lieues et demie *%d quinze 
heures n'est plus chose ëtoonaote, aujourd*hui qu'on iait* 
douze lieues dans le même espace de temps; mais lor$« 
qail était question de faire marcher 60,000 homm.es ' 
ensemble^ avec tout l'attirail du campement, de ieyer 
et dresser le camp, la chose était plus difiGcile* ^' 
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Tant lui une armée supérieure* Le choix de ses 
points de retraite se bornait à la Silésie ou k la 
Bohême. 

Daun, en s'appuyant sur la droite pour sou- 
tenir les corps qui enlevèrent le convoi, avait 
d^arni celte dernière province : imprudence qu'il 
eût pu reparer en s'y portant vivement après la 
réussite d'un coup aussi important ^ qui lui ga- 
rantissait la levée du siège. Il ne le fit point , et 
le roi, dont le génie vaste et la conception ra- 
pide prenaient un essor proportionné aux dan- 
gers qui le menaçaient, se décida à y marcher 
avec son armée. 

. Ce projet, bien conçu, réunissait une foule 
d'avantages, i.° celui de vivre encore toute la 
campagne aux dépens de l'ennemi; 2.^ de se rap- 
procher des corps qu'il avait laissés en Saxe, 
contre l'armée de l'Empire, et en Poméranie 
contre les Russes ; S."* d'éloigner de la Silésie le. 
lardéau de la guerre; 4" ^^ couvrir néanmoins 
cette province contre toutes les entreprises des 
Autrichiens, par la facilité avec laquelle il pou- 
vait la soutenir. 

Frédéric rassembla tous ses généraux au quar- 
ûer-général de Schmirsitz, le premier juillet, leur 
annonça la ruine du ^rand convoi que l'arméà 
attendait, et la nécessité où il se trouvait de 
lever le siège. Il leur dit : « que si les circons^ 
T. 2. 8 
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» taofies exigeaient d'attaquer l'ennemi partout 
» où on le trouverait , il comptait sur leur dé- 
'* vouement et sur la bravoure si souvent eprou- 
» vee de ses troupes, et quelles feraient les plus 
» grands efforts pour le culbuter, lors même 
^ qu'il faudrait le chercher au sommet des mon- 
^ tagnes les plus escarpées , ou que son front 
'^ seii^ait heVissé de batteries. » 

il donna en même temps les dispositions n^ 
c^ssaires pour que la levée du siège s'exécutât 
avec les précautions d'usage. 

Le prince Maurice partit le 2 juillet avec 
l'avant -garde de l'armée, et marcha au défila 
près de Netztrowa et Geviez. Le roi , avec le reste 
du corps d'observation, se porta au camp en ar-' 
rière de Brzeskow. 

Le maréchal Keith reçut Tordre de lever le 
siégé d'Olmutz. Cette opération devait s^effectuer 
en présence d'une garnison brave et nombreuse ^ 
et de la grande armée de Daun postée a Gros- 
Teinitz, ce qui la rendait scabreuse; mais le ma- 
réchal prit ses mesures avec tant de célérité et 
de sagesse, qu'elle réussit complètement. Tous 
les bataillons de service à la tranchée furent re- 
levés comme à Tordinairè , et Fartillerie fit un 
feu nourri de toutes les batteries jusqu'à la nuit j 
alors toutes les pièces furent retirées; on char- 
gea les munitions , attirails , vivres , blessés et ma- 
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M 

lades;lesf;renadiers, bataillons francs et hussards 
furent rassembles au quartier-général, où ils pas-* 
sèrent la nuit sous les armes. 

Le 2 juillet, a deux heures du matin, tout le 
parc de siège avec le train, était arrive à Krenau, 
place de rassemblement y où se réunirent lé parc 
des vivres, les administrations, la boulangerie et 
tous les bagages, ce qui formait un convoi de 4 
à 5,000 chariots. Le corps de siège sn mit en 
marche, à cinq heures, sur trois colonnes. Lé 
convoi marcha sur la grande route d'Olniutz à 
Littau; les deux autres colonnes sur ses flancs, à 
droite et à gauche, pour le couvrir. Les troupes, 
qui s'étaient rassemblées au quartier-général, ainsi 
que nous l'avons dit plus haut» formèrent Tar- 
rière-garde avec les dragons : elle était comman- 
dée par le prince François de Brunswick. La re- 
traite s'effectua avec fermeté, ordre et prudence j 
les Autrichiens n'eurent pas mémo l'idée de l'in- 
quiéter. L'armée arriva ainsi a temps près de Lit- 
tau , où elle campa. • 
En jetant un coup-d'œîl sur la position des gé- 
néraux Daun , Laudon et Ziskowitz , il doit pa- 
raître étonnant qu'ils n'aient pas déployé plus 
d'activité et de résolution. La communication avec 
Olmutz étant rétablie , ils pouvaient , dans la nuit 
du 1."^' au 2 juillet, faire avancer un corps nom- 
breux près de la ville , atta(|uer l'arrière - garde 
aussitôt après la levée du siège, k laquelle oa 

8 ♦ 
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Rêvait bien s'attendre. Le commandant, dbnt la 
conduUe fut au reste exemplaire, aurait pu, en 
même temps , faire une sortie vigoureuse. L'ac^ 
ûvité étonnante avec laquelle les Prussiens éva- 
cuèrent tout, dans le cours d'une seule nuit, et 
dans une saison où elles sont les plus courtes > 
n'aurait pas eu un résultat aussi brillant si la garw 
nîson avait agi vigoureusement à la faveur des 
i^nèbres et dans le désordre inséparable duna 
telle opération. 

La négligence des Autrichiens rappelle une 
maxime^ qui est surtout d'une grande valeur à 
la guerre, c'est qui! ne faut jamais renvo^er^ 
ou lendemain. Combien de généraux trouve^ 
raient , dans son application ou dans son oubUy 
la cause de leurs succès ou de leurs revers! Daun^ 
iiu lieu de faire tirer' trois salves générales de 
toute l'artillerie et mousqueterie en signe de ré- 
jouissance , et d'ordonner de^ chants de joie et 
de victoire, aurait mieux fait de poursuivre l'en'^ 
nemi , et de tirer parti de la position critique où 
il se trouvait. J'aurai occasion de rappeler, plus 
loin, quelques fautes semblables, et de comparée 
le système autrichien avec celui des grands capi« 
taines du siècle. 

Néanmoins les généraux Laudon et Ziskowitz 
reçurent l'ordre de se rapprocher sur la droite 
4c la route qui mène de Littau dans le comte 
i^ç Qlatz , ils ocçupèrQPt Ëulenbourg et Langen-* 



îdorfîj le 5, les généraux Ziskowitz et St.-Tgnon 
avancèrent jusqu'à Blandendorff, roule d'Habels' 
"Werclt et cell%.de Neiss par Zuckmansel. L'armée 
iresla dans son camp de Gros-Teinita, à l'excep- 
tion des grenadiers et carabiniers, sous le général 
Lascy, qui passèrent la Morava et campèrent à 
Krenau, à une demi-lieue d'Olmutz. 

Je ne donnerai pas tous les détails de cette 
marche 9 dont il ne résulta aucun inconvénient j 
eue offre seulement un exemple de la tranquil- 
lité imperturbable de Daun, et du bonheur avec 
lequel Frédéric parvint, avec un train immense, 
à franchir tous les défilés qui conduisent de Mo- 
javie en Bohême, tandis qu'il était suivi, sur les 
flancs et en queue, par des corps considérables» 

Je me bornerai donc à présenter un tableau 
des mouvemens des deux partis; celte pièce, 
jointe à la planche 16, suf&ra pour l'intelligence 
de toute l'opération. Le lecteur jugera, d'un coup- 
d'œil , la longueur de la ligne de marche que le 
roi fut forcé de prendre à cause de son énorme 
train et de la nature du terrain. On verra par le 
tableau^ que Daun pouvait manœuvrer de ma- 
nière à prévenir le roi à Zwittau. En supposant 
même cette assertion mal fondée, on devra con- 
venir, en jetant les yeux suf ce rapprochement, 
que r armée prussienne ^ étant engagée dans 
les montagnes^ Daun pouvait t attaquer de ma^ 
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nière à nai^oir jamais que le tiers des forces 
ennemies à combattre. 

Tableau des journées de marche des deuA 

armées. 



Prvssi£ns. 



Le 1.*^ juillet, le roi, kProniu. 

•^ Keithy devant Olmutz. 
lie 2 du matin , même position \ 

marche a Bretèskow et 

liittau. 
Le 3 », le roi, à Littau.- 
«— Keith, a Muglitz. 

— Prince Maurice, à Krcnau, 

Le 5 au matin , Pr, Maurice, k 
Leutomischiel. 

— Le roi, en route de Kiienaii 

à Zwittau. 
*— Keith, halte à Tribau. 

liC 69 Le, Pr, Maurice, h. Lea- 
tomischel. 

*— Le roi, a Leutomischel. 

— Keith, première division, 

à Rrenau. 

Deuxième, à Tribau. 
Troisième 9 idem. 



Le 
Le 
Le 



AuTRlCHIZirS. 

3o juin ) Daun , k Dobro*- 

mielitz. 
1." juillet, Daun, à Gro«r 

Teinitz. 
a , même position. 



Le 



Le 



S, Laudon, k Eulembourg. 
Zisko-witz, à Blandendorl 
Daun, à Gros->Teinitz. 
Lascy, à Krenau. 
5, Buccow, a Politzlia. 
Laudon, k Ttribnitz. 
Ziskawitt^ k Sicbelsdorf. ' 
DauHt, k.-QIschau. 
Grenadiers, à Konitz. 



Le 6, Làudon, ^ "Wîldcmfc- 
cKwerd. • 

— St.'Ignon, Wildemsdhwctdà 

— Ziskowitz^ k Tribel. 

— Daun, k Konitz. 

— Grenadiers , k Gewiez. 



CBÀPITRÏ T. 



"9 



. PRUSSIEHS. 

Le 7, /c roi y à Leutomischel. 

— Keith, 1/% à Leutomischel. 
•"" 3.% à Greifendorf. 
"~ ^rrière^arde, 3.". 

à Krenau. 
Le 8, réunion 4 la 3.* division 
de Keith àZwittan. • 
Au matin , réunion com- 
plète. 
L^9, le roi, à Hruschova. 
•7^ Le prince Mamice^ à Tis- 
sova. 

— Keith, 1/% à LeutomischeL 

a.% k idem. 
Le 10, Zc ro«, à Holïtz. i." 
•^— Keith, k Leutomischel. 3." 
r— Transp. artilL àXigniskd. a. 



AVTILICHISVS. 

Le 7 , irfejiî. 

•— Grenadiers y à Krenau. 



Le 8, réunion. 



C' 



Le 9, Laudon, à Chotzen. 

— Ziskoxvitt, idem. 

— Daun, à Politzka. 



Le 10, Lâiidon et Zisko-wii^y 

' même position, 
-r- Dauiï, à Politzka. 
•— Buccow, à Ronigsgratc» \' 

— Ester hazy, idem. . ' j_ 

— Kalnokjf-, idem. 



Lç 11 » l^ roi, à Lhotlui. a.* 



Le ti, L,auion, k fiolil^. 



— i'î'. Maurice, k Pilletitz, i.**j — Ziskowitz , idem. 



. — Keith, 1.'% à Holitz. 
2.*, \ Tignisko. 



— Saint-lgnon^ idem. 
Daun\ k Sebranitz. 



Le 1 3 , prince MauHce , k 4o- te i i ^' idem , et les grênadîèh 
nigsgeatz. ' 2t chei^al, \i fféUte.''^ 

— Le roi, k Rolcitna. f— Daun, k Bloheùimtuthi 

— Keith, i.", k Holitï. 

2.% k Rezetize. 
Le 1 3 , prince Maurice , k Ro- 

nigsgratz. 
^^ Le roi f k Rokitna. 






Le 1 3 , Laudon , k Opotschna. 

— Ziskowitz, k Tinisch. 

-— Daun, k HrochoW'Teinitz. 
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Pacssieits. Autrichievs. 

^^ Keith, i/% k Konîgsgratz. 

a.% à Lhotka. 
Le 14» toute l'armée, à Ko- Le i4 9 m^mc position, 
nîgsgratz. Le 1 5 , idem. 

Le 16 y Laudon, repoussé »nf 

Reichnau. 
lie 17; Laudon, k Reichnau. 
— - Daun, à Pardubitz. 
Le 189 Daun, à Dobrescnitz. 

Enfîn , le 1 1 , tonte l'armée se trouvait au-delà 
de TAdler, et occupa le camp avantageux de 
Konîgsgratz, Taile droite appuyant à Russeck et 
couverte par l'Elbe, le centre derrière la mon- 
tagne des Pandours, la gauche àSlatina, couverte 
par TAdler, dont ton* les ponts furent coupesi 
Le corps du général Fouquet,^ qui devait conduire 
l'artillerie de siège et autres trains inutiles, à 
Glatz, et en ramener un transport de vivres, 
campa la droite à Swinarka , la gauche h HoHen- 
hrucL L'armée fut placée dans Tordre de bataille 
ci-contre. L'occupation de ce camp , où le roi sé- 
journa jusqu'à ce que les progrès des Russes exi* 
gèrent sa présence dans la Nouvelle-Marche , ter- 
mina cette belle opération, dont lés difficultés 
ne peuvent être comparées qu*à Tinsouciancc de 
Daun. 
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Le roi eçaciie la Bohême et marche contrit 
les Russes avec toute son armée. 

On vient de voir, par le tableau précédent ,► 
que toute l'armée prussienne était réunie au camp 
de Konigsgratz, le 14 juillet j que Daun restait 
à Hrochovr-Teinitz , et que Laudon et Ziskowitz , 
après avoir été repoussés à Holitz, s'étaient portés 
à Opotschna et à Tinischt. La position du pre- 
mier, à Opotschna, sur le flanc gauche et presque 
sur les derrières du roi, était un peu hardie et 
même aventurée; mais elle inquiétait les com- 
munications de la route de Glatz, sur laquelle 
tous les convois étaient nécessairement dirigés. 
Dès que Frédéric eut connaissance de cette posi- 
tion de Laudon, il marcha, le 16, avec 7 batail- 
lons et 1 5 escadrons, par Mistitz; tandis que le 
général Fouquet, avec son corps et le train de^ 
vivres, marchait par Meserisch à Dobruska, pour 
lui couper la retraite sur Neustadt. Le général au- 
trichien s'aperçut qu'il était temps de se retirer) 
et fila sur Reichenau avec perte de 120 hommes. 
Le roi occupa Opotschna; le général Fouquet 
continua sa route sur Neustadt, et, le 1 7, il campa 
sur les hauteurs en arrière de Nachod. 

Pour déjouer les projets des troupes légères 
ennemies, postées aGishubel, il divisa son corp^ 
afin de couvrir la route par une chaîne de pos^ 
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tes. Le gëne'ral Pulkamer fut placé à Schewedels- 
dorf, avec 4 bataillons et 7 escadrons; le ge'nëral 
Schenkendorf occupa les hauteurs de Reinerz 
avec 5 bataillons et 12 escadrons de hussards; 
3 bataillons de grenadiers occupèrent Rukertz. 
Le ge'nëral Kreutz se posta sur le mont Hummel 
qui borde la route, avec 4 bataillons, 1 esca- 
dron de dragons et 200 hussards. Le gëne'ral Fou- 
quet , le prince de Bévern et le généralGolz res- 
tèrent à Nachod avec 4 bataillons et 5 escadrons, 
pour y attendre le gëne'ral tattorf, qui devait 
amener la grosse artillerie et son train, du csLmp 
de Konigsgralz. Ce dernier étant arrivé , le général 
Fouquet partit, le ig, pour Glatz, avec tout son 
corps et tout le train. Le général Lattorf resta à 
Nachod. 

Dès que Laudon apprit le mouvement du con- 
voi, il renforça le poste de Gîshubel par ],ood 
Croates , sous le colonel Brentano ; mais les me-^ 
'sures étaient si bien prises, qu'ils restèrent sim- 
ples spectateurs de sa marche. Daun passa FElbe, 
le 17, à Pardubitz, et campa, le 18, à Dobrese- 
nitz. Son armée était forte de 71 bataillons de 
fusiliers, 10 bataillons de grenadiers et 126 es-" 
cadrons de dragons et de cuirassiers , sans comp* 
ter les carabiniers, hussards, Croates et troupes 
légères; elle était sur trois lignes, la droite à Wos- 
6ick, la gauche sur les hauteurs de Rûudnitz ; le 
front couvert par les villages de Trannick, Uit: 
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^erlibezan et Lhota , ain&i que par les petits lacs 
situes près de Parcjubitz. En même temps, le^é^ 
nëral Janus se portait de K.onigshof à Klein- 
Bock, près de Kwalkowitz, pour inquiéter la 
route de Silœie. 

Le ge'neral Fouquet repartit de Glatz, le 21, 
avec le train des vivres et 3oo chariots du payy 
charges de farines; il arriva, le 3^, à Nachod^ 
remit le convoi au ge'neral Lattorf pour le con- 
duire à Koni^sgralz, campa pendant ce temps «n 
avant de Nachpd, avec 4 bataillons, 5 escadron» 
de dragons 9 20 escadrc^ns de Jiuâsards, çt fit 
o.ccuper dp nouveau les postes du montHuiamel 
et, d<3 Reinerz, dont nous avons parlé. 

Sur ces entreiaites. le matiécaal Daun récon** 
naissait tcfys les jours le camp du roi, et ins^ 
yectait tom^Jlçs. environs, afin de prendre une 
nouvelle positiijMÇL ;qonfprwie à md système; ^4 
peur d'être attaqua dam «a marche i il ia eouvt4( 
en portant, 1^ ^ ^ , les grenadiers a cheval à Ghlom, 
les troupes légères du colonel Wehla h la cha-^ 
pelle die Saiat-lfgnt^yiis-à-vislde'&onig^ratzy H. 
ÎC' général KaU^^y à SehnursîtK» Lies carabiniei^ 
8^ mirent en t|ata.iUe wr ^ haulieurs entre Sio^^^ 
fer. et. Urhanirv^f ;^,visv^rvis^ <ibu camp piuissie^V ^^^ 
de cacher le .fox^uvement de Tarméè qui «é àiit 
en marche à tr^is, heures apcès midi^ sut É^epè 
colonnes j et- vint camper entre Urbanitz ^ 
fShlo^i. L^ggnAà^f^ret 'èAnJ^iniecs ae i^aoèvèM 
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en avant de Faîle gauche; les deux camps étaient 
si pics l'un de l'autre que l'on distinguait les 
rues des compagnies dans celui des Autrichiens. • 

Frëde'ric, informé de ce mouvement, partit, 
le 20, à trois heures, pour revenir au camp avec 
les dragons de Normann, laissant le reste du 
corps aux ordres du prince François de Bruns- 
wick , à Libretitz, pour y attendre le général 
Lattorf. Ces deux généraux arrivèrent le même 
jour à l'armée avec le transport; ils amenèrent 
de plus quelques régimens détachés du corps de 
Fouquet pour la renforcer. Le roi ayant alors 61 
bataillons et iig escadrons, se proposait d'at- 
taquer Daun , malgré sa grande supériorité ; il fît, 
à cet effet, jeter des ponts sur l'Elbe; mais la 
position de l'ennemi, déjà si forte par la na-» 
ture, avait été fortifiée par l'activité du général 
Lascy, chef d'état - major. D'un autre côté, la 
nouvelle des progrès des Russes dans la Nouvelle- 
Marche, décida Frédéric à renoncer à son pro- 
jet, et à évacuer la Bohême pour marcher contre 
eux. A cet effet, le général Rebeniisch partît, 
le 25 juillet, avec la boulangerie, le parc des 
vivres et les ambulances, sous escorte de 6 ba- 
taillons et 10 escadrons hussards de Wcrner; il 
passa la Mettau , et rangea son convoi à Dolskovr. 
Le prince de Wurtemberç marcha h Schibus poui* 
observer l'avant-garde ennemie, et pour couvrir 
la marche aveo z bataillon de grenadiers et sS 



escadrons; le régiment de Pannewîtz occupa le 
faubourg au delà de TElbe. Afin de ne pas em- 
barrasser la inarche, qui fut fixée au lendemain , , 
les bagages se rassemblèrent à Tentre'e de la nuit 
à Taile gauche, et partirent pour Nachod, es- 
cortes par le général Lattorf , avec 4 bataillons 
âe grenadiers. 

La grande proximité des camps donna occasion 
à Daun d'être instruit a temps du mouvement que 
préparait le roi; il fit attaquer le faubourg de 
Konigsgratz par le général Wchla; le bataillon 
Pannewitz, qui s'y trouvait, fut forcé de se faire 
jour, et réussit à gagner le pont de TElbe avec 
peu de perte; le général Saldern, qui était ac- 
couru à la première alerte, fut tué, ainsi que le 
colonel Blankenbourg ; le pont fut coupé. Le 26, 
à trois heures et demie du matin , l'armée se mit 
en marche par pelotons à gauche; l'infanterie de 
la deuxième ligne, dont la moitié était détachée 
sous les généraux Rebentisch et Lattorf , occupa 
le taillis qui se trouvait derrière elle , jusqu'à ce 
que la première ligne eût défilé; le général Seid- 
litz se plaça avec toute la cavalerie dans la plaine 
de Diwetz pour couvrir la marche. Le corps du 
prince de Wurtemberg formait la première co- 
lonne, et couvrait l'armée du côté de Jaromirsj 
l'intanterie formait les deux colonnes du milieu, 
et toute la cavalerie la quatrième du côté de 
l'Âdler; l'arrière-garde était composée des hi^ 
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sards de Putkamer, de tous les bataillons francs 
et chasseurs de Tarmée. 

Le maréchal Daun fit inquiéter la retraite par 
le corps des grenadiers à cheval qui passa TElbe; 
il resta lui-même dans sa position avec la grande 
armée, et fit rentrer les corps détachés de Zis- 
kowitz et Saint-Ignon. L'armée du roi arriva à 
Jassena après quelques escarmouches insignifian- 
tes; elle campa, la droite à ce village, la gauche 
à Bohuslaw^iiz. Deux régimens étaient à Slaw^îetin 
pour la garde du pont sur la Metlau; les hus- 
sards de Ziéthen couvrirent le flanc droit, et le 
bataillon de grenadiers Rohr le flanc gauche de 
la cavalerie, qui était campée en seconde ligne. 

Le corps des grenadiers et carabiniers autri- 
chiens campa sur les hauteurs de Czernilow, en 
face du roi, et détacha quelques escadrons pour 
soutenir Laudon qui avait réoccupé Opoischna 
dès que les Prussiens en avaient été partis. Ce gé- 
néral, aussi actif qu'il était vigilant et audacieux, 
portait toujours ses vues sur le flanc gauche en- 
nemi et sur la route de Glaiz; tous les revers 
n'étaient pas capables de le faire renoncer à ses 
projets: Daun restait toujours tranquille dans son 
camp. 

La position des Autrichiens semblait menacer 
la retraite de Frédéric, que les opérations des 
Rosses rendaient néanmoins très - urgente j ils 
avaieiil en tffet sur chacun de ses flancs et pres^; 
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que sur ses derrières , un corps nombreux de 
troupes légères; celui des grenadiers se trouvait 
devant son front. Ces divisions, commande'es par 
des hommes célèbres, tels que Laudon et Lascy , 
pouvant être soutenues par une arme'e beaucoup 
supe'rieure , mettaient a cette retraite des obs- 
tacles que les plus habiles manœuvres étaient 
seules capables de surmonter. 

Les routes par lesquelles le roi pouvait se 
retirer en SileVie, sont : i.^ celle qui va de Ja- 
romirs pcir Trautenau, à Landshut; 2.*^ celle de 
Nachod parRoketnick et Friedland, k Landshut j 
5.*" celle de Nachod par Braunau, à Reichembach; 
4.* celle de Nachod, Le vin, Reinerz et Glatz. 

Toutes sont extrêmement difficiles à cause des 
hautes montagnes et des défilés qu'elles traver- 
sent; la première était occupée par le général 
Janus, qui, étant soutenu par l'armée de Daun^ 
pouvait la défendre vigoureusement; d'un autre 
côté, le général Laudon, en manoeuvrant de 
concert avec le corps des grenadiers , pouvait 
couper la route de Kpnigsgratz sur Nachod , où 
aboutissent les trois autres routes, et s'opposer 
au passage de la Mettau. Le roi détacha , en con- 
séquence, le général Retzow, le 28 juillet ^ avec 
10 bataillons et 20 escadrons, pour attaquer Lau- 
don et camper sur les hauteurs de Neustadt. Cette 
opération fut exécutée sans combat, parce que 

les Autrichien se i^tij:èreA( à Tupproche du 
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général Retzow. Le général Lattorf passa la Met- 
tau avec 4 bataillons et les caissons des vivres; 
il marcha à Nahorzan, où il fut joint, le 29, 
par la caisse, le train de Tartillerie et tous les 
bagages. 

Après midi le roi fit venir les généraux au 
quartier -général, et leur donna Pordre pour la 
marche. L'arrnée TefFectua sur quatre colonnes par 
ailes et par la droite; elle passa la Mettau sur 
quatre ponts qu'on avait jetés sur cette rivière. 
Pour couvrir le mouvement, Frédéric garnit d'in- 
fanterie le bois de Jassena, y plaça en embuscade 
les 10 escadrons hussards de Ziéthen, avec les 
dragons de Wurtemberg et Zetteritz; le dernier 
bataillon de chaque colonne resta sur les hau- 
teurs jusqu'à ce que tout eût défilé. Les hussards 
de Putkamer et de Seidlitz avancèrent sur Fen- 
Aemi pour l'attirer au combat. Le roi avait pris 
CCS mesures dans la persuasion que Laudon et le 
corps des grenadiers poursuivraient vivement son 
arrière-garde; mais, soit qu'ils arrivassent trop tard 
â cet effet , soit que ce rusé général eût pénétré 
les intentions de l'ennemi, pas un autrichien ne 
parut. Lorsque le passage fut achevé, on leva le 
pont, et l'armée campa à Jessenitz; la droite 
au bois près de Dobrawitz , couverte par l'Aupaj 
l'Infanterie était en première ligne, la cavalerie 
tn seconde. 
. Le général, Retzovr marcha de JNeustadt à Stu-^ 
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denitz ; ce Ynôuvemént fit craindre a Daun qiié 
1er roi ne cherchât ^gagner la route de Traute- 
nau, pour vivre aux dépens j du pays qui se trouve 
sur la gauche de FElbe, -depuis Jaromirs jusqu'à 
Amau; où même qu'il ne passât J'Klbe. et ne 
portât le théâtre de J a guerre au cœur de la Bo- 
hême. Il ordonna, en cons^"quence, au corps des 
grenadiers et carabiniers de passer ce fleuve ijur- 
le-champ et de se porter à Smirsitz; lui-même 
xharcha avec l'armée sur la rive gauche, et campa . 
la droite à Rodovr, la gauche à Ërtina, le quar- 
tier-géne'ral à Horzinowes. Le 3i juillet, les ca-v 
rabiniers se prolongèrent à gauche, et prirent 
possession vis-à-vis du couvent de Kukus. 

Le roi restait tranquille dans son camp^ où il < 
fut joint par le général Ziëthen, avec 4 escadrons" 
Schmettau, qui avaient été coupés à TafFaire du 
grand cotivoi, près de pomstsediel. La position 
des divisions ennemies ne l'inquiétait nullement ^^ 
et Daun, de son côté, persistait dans son système- 

.^e ne rien entreprendre d'important, il trouvait 
le rôle de 'Fabius plus beau que celui d'Annib'al. 

•' Ge système peut offiir quelques avantages, ir em- 
pêche l'ennemi de frapper de grands coups :.uiâi$ 
.lorsque cet ennemi vitaux dqiensde notre propre 
pays, il ne s'inquîèie guère d'un pareil i^sultat.- 
Le 2 août, le général Latidon marcha d'Opots- 
chna à Weldorf, et le colonel Wehla à Rostdch ; 
l'armée autrichienne changea de position , se pro- 
T. 2. . ' Q 
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longea à gaufche et campa la droite à Seumonitz; 
le centre formant angle saillant contre Jaronûrs^ 
la gauche au bois près de Kloster - Kukus. Les 
grenadiers et carabiniers restèrent, ainsi que le 
quariier-géneVal , qui était à Horzinowes; Far- 
inée e'tait composée et organisée comme suit : 

Premtèrè it^rié: f Deuxième ligne^ 



6 esc. Arch. Joseph, dr. 
6 --^ Lo^éflàtèin, lâ. 
6 *-r. Serlyelldiii y cui- 
rassiers» 

6 — Gialaj. 

■■■ ^ » » . j« 

1 , bat. de TEmpereur. 

a — ^ Saxe Hilàoufg. 

3 — Botta. 

1 —^ Kœâigièg. 

a — Palfi. 

a — - Clerîci. 

a — Vieux Wolfen- 

buteï. 
a — ' TeùijftÀ-lltf eisteV. 
a -^ Erèîrà. 
a -• Bareith; 
I — Bethlem. 
1 — '• Siaremberg. 
1 — Vieux Colorédo. 
6 esc. Odônel. 
6 — * Sc&âérzmg. 



6 esc. Bathyani , drag. 
6 — Arclkiduc Léo- 

. pohL 
6 — Stambach y cui- 
rassiers. 
6 — Anhalt Zerbst. 
i Bat. Loriâiiié. 
a -. Waldeck. 
ai ».. LéopoIdDaun. 
9 — KèaU. 
1 — Andlau. 
a — TierVbeim. 
a ^^ JosepHEsterhazy 
a — Biathyâtii. 
a -^ Féi^tkN^Ik 
a — Puebla^. 

a |li«rcy.; 

6 esc. Anspach , cuir, 
é — Arciiiâhc rêrdî- 
liana. ' | 

Ù ^ Déùi-Pdmb-, dr. 'ô — koÙtf^rallï, dr. 



6 — • Wiirtèoibergv dr* 
6 — > Çanastadt. 
1 bat. Rollovrradi. 
a — ' Molck. 



Résert^e. 

a bat. Henri Dauii. 

a — Ligue et Arby. 

i --^ PatlaTicinL 

a — Lusaùy. 

1 •— Dourhicb. 

a — Wied. 

1 — Mayence. 

1 -^' Wurtzbeurg. - 

a -* Areinberg. 

a — ^ Harsch. 

a — Baden Baden. 

a — Wallis. 

a — Neuberg. 

6 ésc. Benoît Dàun , 

cuirassiers. 
6 — Kollôwrath', dr. 
6 — Birkenfeld. 
6 — - Althan , dragons. 



a bat. G^ÎBtttck. 

a -— Jeune Wolfen- 

butel. 
a "— Harrach. 
a — Xi^s^RiosT. 

. Total, 7 5 bataillons , lao escadrons. 
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Sans compter li bataillons de grenadiers, le 
tsorps des carabiniei;s , les Croates , les hussards et 
les divbions détachées. 

Le même jour , 2 août, le roi fit partir à 
midi les pontons et la grosse artillerie ponr 
Wissoka; les caissons des viVres et les bagages 
marchèrent, à deux heures, sous l'escorte du 
géneVal Lattorf, et furent ranges à Klèny; tous 
les généraux furent mandés au quartier-général , 
et y reçurent Tordre de marche pour le jour 
suivant. Le 3, à la pointe du jour, Farméesemit 
en mouvement sur 4 colonnes. Le général For* 
eade forma Fatrièrë - garde avec la seconde co- 
lonne de rin&nterie, et attendit que les autres 
eussent passé la digue; il se retira ensuite suc* 
cessivement au camp , dont la droite était à Scàlitz, 
la gauche k la chapelle de Saint-Wenzel. Le gé- 
néral Retzovr, dont le corps devait couvrir là 
marche, quitta son camp, le 4 9 pour en occupet 
un autre à Kosteletz. Le général. Janus poussait 
des partis sur les derrières de l'armée prussienne^ 
et le général Laudon avança jusqu à Horsitzka. 

Laudon , qui était ii^truit du mouvement ^ue 
préparait le roi, se mit de fort bonne heure en 
devoir d'en profiter, et il poussa, le 4 9 jusque 
vis-à-vîs de Scalitz , ce qui donna lieu à un petit 
combat où il fut repoussé avec perte de 140 
hommes. 

A huit heures , le général Forcade partit avec 
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les parcs pour-Politz} les généranix Ziëthen et 
Seidlitzc le suivirent^ àmidi, aveo les 8 régimens 
de cuirassiers qui se trouvaient rà rarmée : ils 
bivouaquèrent à cote'.duîtrain. A cinq heures du 
soir^, leiroirapproeha sa droite, et lui fit évacuer 
Scalit£y alin que l'ennemi ne fut pas à portée 
dIUiquiater l'arrière-'-garde au passage du défilé de 
!9(aichqd.:'Iies équipages se rassemblèrent, pour 
9:ii^i:chei: en avant avec les régimens Forcade et 
]|lAîjteùfel; les administrations parurent de Nachod 
|iOUf ;Giatz.^ sous escorte ; de manière que l'armée 
i^it débarrassée de. tout attirail. :^ - 

..^^LeSy au point du>)ouf, 4^^^^Uons, et tous 
)^tdj:^gotis de l'armée f, parùfeat airec les bagages 
ppjir.Piolitz. A six; heures , l'armée les suivît sur 
deux jcolonnes par Je i centre j la : première, <jm 
0tait CQpiposée die la droite de l'infanterie, map- 
çhai^p^ la g2^uche.j .la> seconde iparcha par la 
4i:o4tp; : , diacunç de . .ceisr . jeolQxmes • avait . une ar- 
irièi^7ga^de çon^pôs^'e de 4 baiaiUiato& de grena- 
diers^, ;i bataillon, &aj[ic« iQQ.biusîiards et 8 pièces 

.^. Frédéric resta lui-{4êmc Avec les bataillons de 
grenadiers, et les plaça sur les hauteurs en avanjt 
du défilé de Nacbod;iâlors, les. régimens dchus- 
$f^ds passèrent le^ .preini^r$ ; ii$; furent suivis par 
)^;deux colonnes d-infanterie. Après que celles- 
ci eurent franchi le défilé , les arrières -gardes 
firejiifdemi-tour à droite et descendirent la mon- 
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tagne en retraite. Lorsqu'elles furent parvenues au 
dëfilë, celle de droite rompit par pelotons a gau- 
che, et celle de gauche par pelotons à droite, et 
elles le passèrent ensemble. Gn dëtacha un pclo-. 
ton de chaque bataillon pour former des pa- 
trouilles de flànqueurs, qui se portèrent sur les 
hauteurs , à droite et à gauche. L'armée marcha 
sans être inquie'te'e et campa à Radesch,' l'infan- 
terie sur deux lignes et les dragons en troisième. 
Pendant qu'elle traversait le défilé, le général 
Fouquet gardait le château, le pont sur la Met- [ 
tau et les hauteurs à droite et à gauche de;Na-f 
chod : dès qu'elle l'eut franchi^ il se.i?iiten route ^^ 
joignit les généraux Golz et Schenkendorf, et* 
campa à Rukertz avec ses i5 bataillons et 5 escar, 
drons. Le général Retzow se porta, le même jour, 
de Kosteletz à Starkstadt. Je vais rapporter suc- 
cinctement les mouvemens ultérieurs de l'armée : 
dans cette retraite. 
Le 6, le roi séjourna à Rukertz,. 

, Le général Zicthen , avec les cuirassiers , à 
Wernersdorf. 

Le général Forcade, avec les bagages, iderfu . 

Le général Retzovr, avec.son corps, à Nie- 
derwekelsdorf. 

Lé général Fouquet à Wallisfort. 
Le 7, le roi à Wernersdorf. 

Le général Ziédien à Wiesse. /r 

Le général Retzow , joipt à son çorpS; les ' 
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trempes qui formaient l'escorte du gé- 
néral Forcade à Wiesse j et campe à 
Grissau. 
Le 89 le gënëral Fouquet à Braunau. 
Le 9 ; le roi se fait joindre par les bagages , et 
' campe à Grissau. 

Le général Retzow à Ziéder. 
Le général Seidlitz à Gottesberg, avec 18 
escadrons de cuirassiers. 
Le roi , instruit slots que les Russes ravageaient 
la nouvelle Marche et assiégeaient Custrin , réso* 
lut de ne pas tarder un instant à marcher au se- 
oours de la place et de ses provinces envahies. 
Le corps destiné à sauver la patrie était composé 
de 14 bataillons et 38 escadrons. 

Le 10 9 le roi marcha à Landshut; le général 
Fouquet à Halbstadt avec le corps qui était resté 
fious les ordres du général Ziéthen. L'armée de 
Silésie resta sous le commandement du margrave 
Charles. Avant de suivre les opérations contre les 
Busses, je vais soumettre quelques observations 
sur celles qui eurent lieu à l'ouverture de la cam- 
pagne. 

Observations sur les opérations en Mora^^ie. 

La discussion sur le choix de la ligne d'opéra- 
tions aura lieu, avec les autres, au chapitre XIV; 
je me J^inerai donc â examiner l'exécution du 
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f^an de campagne de FrédeVic, e^ à lui appliquée 
les idées que j'ai présentées, sur les sièges et sur 
les coQvoisy dans ma i.^'^ partie. 

XI est incontestable qu'/en cQuv[rant le si^ 
d une place à une petite distance j il est presque 
impossible d'empéçhejr qu'elle ne, soit raYitailiéd 
et secourue; l'histoire de toutes les guerres Fa 
prouvé. Cette vérité en fait naitre une autre qu^ 
}'ai présentée comme maxime: c'est que le meilr 
leur moyen de couvrir un siège ^ est d'agir 
' offensiyepient ^ et de donner 9 à la ligne d'opây 
rations de F ennemi, toute la profondeur post 
siblcy afin qu'il ait un espace de pays beam 
coup plus considérable à parcourir pour sau^ 
Per la place. 

En jetant un coup-d'œil sur la carte (n/ iB)^ 
on conviendra que^ le roi étant campé à Pronitz^ 
et Daun à Predlitz, il était impossible , au pr&* 
mier, d'embrasser toute l'étendue du terrain par 
lequel on pouvait arriver à Olmutz; loo^ooo 
' hommes n'étaient pas suf&sans pour garder ce ter- 
rain sur une seule ligne ; lors même que cela 
eût été possible, cette ligne eût été trop faible 
pour empêcher une division de s'ouvrir un pas- 
sage , et pour résister à l'armée, ennemie qui au- 
rait pu l'accabler ^n détail. 

Frédéric ne pouvait certainement p^ §'^ypp7 
turer plus loin , tandis que Daun était en Boh^ov? 
sur son flanc droit j mais dès que celuî*ci fui 
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arrivé à Predlitz^ il avait mille raisons pour une^ 
de réunir toutes ses forces, et de marcher sur 
lui pour l'obliger & conibattre ou à se reléguer 
dans les montagnes de Haradisch. Le roi, en di- 
visant ses forces et eÎD laissant opérer Daun, s'ôta 
tous les avantages de Toffenâv^ (i). 

Lorsque ce prince fut informé que l'armée au- 
trichienne s approchait, il ne lui restait que Tal- 
ternative d'agir , ou de garder ses positions et de 
voir la place secourue sans qu'il lui fut possible 
de s'y opposer. Dans le premier cas, il fallait 
réunir toutes ses forces , au risque de laisser dé- 
truire les travaux du siège et ravitailler la garni- 
son; car il valait mieux courir ces deux chaqces, 
pour se donner l'avantage de battre ou de re- 
pousser la grande armée ennemie ^ que d'y. rester 
exposé par l'inaction. 

De ces deux partis, Frédéric choisit certaine- 
ment le plus mauvais. Quel contraste entre sa 
conduite et celle de Napoléon, dans un cas sem- 



(i) Il pouvait tirer quelques bataillons du corps resté 
h. Land^hut, en laisser 7 ou 8 devant Olmutz avec 20 
escadrons, et réunir 60 bataillons et 100 escadrons à Pro- 
Bi,tz; ces forces étaient bien sufEsantes pour repousser 
Daun dans les montagnes; c^était le meilleur moyen 
d*empèclier la prise du convoi; au lieu de cela, le roi 
n'avait k Pronitz que 26 ôa 37 bataillons^ «tvec lesquels 
il ne bougea pas. 
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Blable I Quelle différence entre ïe si^gè d'Olmutz 
et celui de Mantoue! Je n'entrerai pas ici dans' 
les détails de ce dernier, qui. seront rapporte's.' 
J'observerai seulement , pour point de compa- 
raison , que les forces réunies de Frédéric étaient 
plus considérables que celles de l'éftipereur fran- 
çais; que le pays lui aurait permis l'emploi de 
sa cavalerie, supérieure sous tous les rapports; 
que Napoléon , au contraire , débordé sur sa 
gauche 9 pris à revers, et presque enveloppé par 
des forces supérieures, n'ayant qu^un petit espace 
de terrain pour manœuvrer, et pouvant être in- 
quiété par une garnison nombreuse, abandonna' 
tout, même son artillerie de siège, pour frapper 
le. coup décisif. Cette opération 9 les Batailles de 
Lonado et Castigliéne, sont des modèles que les- 
généraux de tous les siècles doivent admirer et' 
imiter. '• .: ? n - >r v? [ 

D'un autre côté, Frédéric» ne peut 'pas être 
blâmé de ce que son convoi a été pris, mais bien 
de ce que 20,000 hommes ont manœuvré , pen- 
dant long-temps, sur ses deux flancs et sur ses- 
derrières, sans qu'il en fût instruit : cela serait» 
pardonnable à un général médiocre, mais nqn* 
pas à un grand capitaine. Depuis trois mois le- 
roi était en campagne; depuis la moitié de ce 
temps, le siège consommait une grande quantité» 
de munitions; 5'iL avait pourvu à^leur remplace- 
mem, à fur et à mesure , 'par -de petits transports' 
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successifs et multipHés , il n'aurait pas attiré Fat-è 
tention des Autrichiens; et lors même qu'un de 
leurs corps se fût glissé sur la route de Troppavi» 
il n'aurait jamais pu s'y maintenir pour enl^yer 
plus d'un convoi. Ce système offre moins d'en>L 
barras, exige mpins d'attirail, et il expose à moin» 
de dangers. 

Si Frédéric fut réellement au-dessous de lui 
au camp de Prosnitz, il répara bien ce tort par 
sa marche en Bohême. Upi général ordinaire^ 
Voyant son armée dénuée de munitions, sa ligne 
d'opérations menacée, et la nécessité de &ire une 
retraite difficile , se serait empressé de regagner 
U ligne de ses frontières » et les points de défense 
qui lui offraient l'asile le pins voisin et le plus 
sàr. Au lieu de se retirer suc la Silésie, le roi ne 
vit , dans sa position , qu'un motif de changer 
le théâtre de la guerre, et il envahit une priH 
vince entiemie beaucoup plus importante que 
celle qu'il quittait Le choix de cette ligne d'opé* 
rations accidentelle , est une très-bdAe manœuvre ; 
elle prouve qu'Une armée j forcée de se retirer^ 
n'est pas toujours obligée de regagner ses 
frpntières; quelle peutj par une marche pa* 
rallèle à sa ligne de défense j changer la di-- 
rection des opérations , sans porter le théâtre 
de la guerre dans son propre pays. 

Quand à la conduite de Daun, on doit con*^ 
;venir que ses manœuvres | pour la ruine du con* 
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Tpî, sont aussi belli^s quç sou ^jsîèm&dB gueg;e. 
pouvait le permettre ; à l'exception d'une ba- 
taille, il n'y avait que ce moyen de faire lever 
le ^iege; mais je crois que, sous tous les rapports, 
une bataille était préférable. Le général autrichien 
pouvait-il , de bonne foi , lespèrer que le roi lais- 
serait 20,000 hommes au milieu de sa ligne d'opé^ 
rations ? et ne devait-il pas craindre que les deux 
corps de Zîskoviritz et de Laudon ne fussent en- 
levés par ce prince, habile à profiter de toutes 
1^8 fautes et de toutes les position^ hasardées? 
Qbe bataille n'offrait pas de chance plus funeste 
que la perte de ces deux corps, surtout en la 
supposant ol&n&ive de la part des Autrichiens. Si 
Daun réussit^ il le doit au destin, au hasard qui 
fait pencher si souvent la balance daqs les évé- 
nemens de k guerre. 

D'un autre câté, en jetant les yeux sur les po-» 
étions respectives de& armées, sur les difficultés 
inouies que la nature du pays opposait à la 
xnarche d'un train immense, et d'une cavalerie 
qui formait Iç tiers de l'armée prussi^ine, on 
doit convenir que Daun pouvait rendre cette re* 
traite funçste au roi, et que sa lenteur est inexcu- 
sable; il perdit une des plus belles occasions 
qu'il ait jamais eu de mettre a profit la supério- 
rité du nombre , l'avantage du terrain et celui de 
ses excellentes troupes légères. 
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Opérations contre les Musses; bataille de 

Zorndorf, Observations. 

L'armée russe, qui devait opérer dans cette? 
campagne contre les états du roi de Prusse , était 
très -nombreuse. Elle consistait en 20 régimens 
de cavalerie, 32 d'infanterie, 4 ^® grenadier», 
14^000 Cosaques et 2,000 Kalmoucks : elle étm^ 
munie de 70 obusiers, 6 mortiers et 166 pièces 
de canon de divers calibres. Outre cela , Timpé- 
ratrice ordonna la levée d'un corps d'observa- 
tion, composé de 5 légions , de 4 bataillons 
chacune : la force au complet aurait dû être de 
104)000 hommes, sans compter les états-majors, 
Tartillerie, etc. ^ mais on peut en déduire le tiers-, * 
pour le non complet, et la porter à 70,000 corn» 
battans. Ces troupes, à l'exception de quelque ca- 
valerie et du corps d'observation, étaient déjà 
rentrées, au mois de février, dans le royaume de 
Prusse , comme nous l'avons vu au chapitre IX. • 

Le général Fermor, voulant se rendre' maître 
du cours de la Vistule, détacha sur Elbing un. 
corps nombreux commandé par le général Sol^ 
tikow, qui arriva le 3 mars, tandis que le prince 
Galitzin décidait le magistrat de Thorn à recevoir 
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garnison russe. Ces mesures étaient nécessaires 
pour couvrir les quartiers, et pouf établir des 
places d'armes et des magasins, surtout dans un 
pays dont les communications sont aussi difficiles 
qu'elles le sont en Pologne. La seule rivière 
navigable qui s'y trouve est la Vistulc; elle coule 
parallèlement à la Pomëranie, à la Marche de 
Brandebourg et à la Silësie; ainsi, à partir de 
cette ligne, les transports devaient s'effectuer par 
charrois : on sait combien les opérations sont 
difficiles dans un pays de cette nature, lorsque 
leur ligne est un peu étendue en profondeur. 

Le gçnëral russe ayazii achevé ses premières 
dispositions, établit son quartier -général à Ma-i 
rien werder, fit cantonner ses troupes derrière Ia^ 
yistuJe^ et tirer de Prusse toutes les .provisions 
nécessaires, pour, remplir les magasins, afin de 
pouvoir ouvrir la campagne de bonne heure. 
L'armée conserva cette position jusqu'au mois 
de mai , tandis que les Prussiens , sous les ordres 
du maréchal; Lchwald, bloquaient l'armée sué^ 
doise dans Strasiund, pendant tout l'hiver, et 
jusqu'au milieu de juin. . • v , * ^ 

Le lo juin, la plus grande partie des troupes 
russes avait passé la Vistule; le général Roman- 
20W était à Konitz, avec une forte division de 
cavalerie; l'armée principale à Dirschau, et un 
autre corps à Thorn. 
: La M^MTche et la, Poméranie se tt^ouvant nieniH 

■. ■ . -i 
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cées, le comte de Dohna, qui avait succède an 
maréchal Lelrwald, fut obligé de laisser échapper 
les Suédois y pour s'opposer aux Russes. Il partit 
en conséquence le 18 juin, arriva le 5 juillet 
à Betzien , et campa ïe 6 à Schwedt. Son armée* 
était coiifiposee de 20 bataillons, 55 es^dronsy 
comme nous lavons vu âù chapitre X. 

Le tnois de jttin s'était p^ssé éâkis (fde le gé- 
néral Fèrmbr pût commencer ses opérations, âf 
cau^e de l'immensité des préparatifs ^u^ii devait 
faire; La VifiTole ne servait qu'à couvrir tes ma- 
gasins et à faciliter l'arrivée deâ sû'bsistafnces ]U9* 
que-là; mais^ pour pénétrer en Silésie ou dans 
la Mardie de Brandebourgs il fallait être maître 
de la Wlnrtha. L'Armée se ïnît en moùveiment lé 
27 , dirigeant âa marche sur f^o^èn , où elle campit 
lé prcfaaier ^illet. Le ^néral Rôïn'anzow resta' 
avec son corps k Scfançifd^nt^l, ef té général R6-' 
sanow à Marienvrerder, pour Couvrir les maga-^ 
sins, et garder le passage de là VisluJe. L'occu- " 
pation de Pbsten, capitale de h Grande-Polôgné ^ 
était de Upkis haute importance pour le générât^ 
Fermor; elle lui donnait uÀe excellente plac 
d'armesr, o& il' pouvait s^appuyer et former des 
dcfpôts siiffisans pour toutes les opérations diri-^ 
^es mr ia Marche ou sur ta Sili&ie. 

La position de V^tûiée rùtoë iie pouvait pa^ 
faire juger vers quel point die porterait ses pas; 
la direction c[ue prensùent les troupes Itères 
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i^tait insa£Gisaiite pour cela,, car elles répandaient 
la dévastation et la mort sur tous les points, et 
agissaient souvent sans ordre de leurs chefe. Le 
général Dohna , pour parer à tout événement > 
porta successivement les généraux Kanitz ^ Platen 
et Ruesch, avec 7 bataillons et 10 escadrons à 
Landsberg) où ils trouvèrent lès deluris du régi- 
ment franc de Hordi, composé de dé^rtenrs y et 
dont une partie était passée à rennemi, k Téva- 
euation du petit fort de Driesen. Il partit lui- 
même avec l'armée du camp de Sdrwèdt^ le 11 , 
et arriva le ao k Gusow, où il ap'prit que l'en- 
l^mi se dirigeait vers Francfort . sur l-Oder. Le 
général Kanitz fut rappelé de Landsberg*; le gé- 
néral Malaschoùsky marcha à Frauc^rt avec son 
rcgimem, et avec les hussards de fielling, qui 
arrivaient de Saxa Darmée campa à Lebus, le a^ 
où le général KanrtE b joigtât le;!i6y et bù elle 
ftit successivement renforcée fêté 7 bâtiaiUona qui 
venaient du corps de Ziéihen , laissé en Silésie, 
et par 10 escadrons de cuirassiers , îdétachâ de 
l'armée de Saxe. 

Le général Fërjûwr campa le 26 à Meseritz. Le 
comte de Dohna ^ pour arrêter ses progrès, fit 
marcher le général Malachous^y It ÎEteppen, avec 
tous les hussards de l'année , et un bai^illon franc 
de Hordu Ce corps fut renforcé le 2 août , par 
le général Manfteufel , avec 5 bataillons et lo es- 
<iadroii»de dragoitflP^ U deviût se réunir aux 7 bar 
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taillons sus -mentionnes, venait de Silesie; Far-^ 
mee elle-m^nie ^ampa le 6: août, à droite de 
fFrancfort . : . ,. , 

Le général Fermor ayant été joint par le corps 
d'observation donc pous avoos parlé ^ se dirigea 
jjur Landsberg, joii il passa! la Wartha le ip- Ce 
.mouvement donilait clairement à entendre qu'il 
jiFpulait porler ie théâtre de la guerre d^n3 la 
JPoçiéranie pffQ&sienne et dans la vieille Marche; 
mais il restait à savoir s'il dirigerait sejisieSbrts sur 
Custrin On s^c .Stettin : ces , deux lignes d'opé- 
rations lui présentaient les:; mêmes avantages 9 et 
se trouvaient . également ^^b^tue^ par les troupes 
Itères.. r..' • : .r :\ i-^^/î : '• . . ■ :^ : 
r. .Pès .<|UQ tegécT^ral Dbhna.fiit infbrnié du pas* 
^^e ^ àehiW^^Ahgf \el dé l-a^parition des partie 
^ns énn^inil^ 'ddYantCttstriàl îl.-détacha, le 14» 
jl^i Ueutenanïrgériérftl; Schorlemmer., iiy.éc^haxaàU 
}Q|;iStet 16^ eâcadrops,. pour -observer les Riisseâ» 
^Ges troupes amtè^ent da&s U place le même soir; 
jilinginltenëfJ^r.tràvei^say ei. campa eniire la; ville 
et; le petit faubourg. Le corps du général M^ua? 
'^éàifel reçCit ordre de rejoindre l'ar niée à Franc- 
fort.: j , i : ^ .>•:.,; i !.;•■■"«•, i.,fî: r 't \. i • 

V. >Le générai Fermor était, $ur ces entrefaites» 
arrivé le 1 3^ à €amîn : (juoiqVil ne fiut pas pourvu 
de.l'artiUerîe^t.des munitions suffisantes povis; 
former un siégé,,. il ijrésQlu^ diprent*ifep rendre mal* 
gré ia ^itualioà i(teJa pUx>€i> et loft^sôço ws: qu elfe 



CRAPITKE XU 145 

pouvait recevoir de l'armée de Dohna, Le quar- 
tier- maître -gênerai Stoffel reçut ordre de mar- 
cher contre Custrin avec 20 compagnies de gre- 
nadiers, les Cosaques de Tschojujew, i régiment 
de hussards, 4 licornes (1), 2 obusiers et lO 
canons. Le bombardement commença aussitôt , 
et fut pousse avec tant d'acharnement, que 1^ 
lendemain, a neuf heures, la ville était déjà ré- 
duite en cendres : il n'y resta que le collège 
l'ég lise et la grand'garde. 

Pendant ce temps, l'armée russe campa en AA 
(pi. 17), elle était forte de 40 bataillons, ^5 es- 
cadrons de grosse cavalerie, plusieurs régimens 
de hussards et un graûd nombre de Cosaques. Par 
contre le général Dohna quitta sa position de 
Francfort et campa, le 16 au matin, près de Reî- 
twen où il fût joint par le général Manteufel. 

Le colonel Schack, commandant de Custrin, 
se défendait toujours avec la même vigueur. D'uu 
autre côté , le général Fermor paraissait vouloir 
passer TOder aux environs de Schaumbourg; 
mais le comte de Dohna s'en étant aperçu^ dér 
tacha le général Manteufel avec 4 bataillons et 
une batterie de gros calibre, pour se porter der- 
jrière la digue d'Oderdamm et s'opposer au pas- 

■ I ■ I P I I i> ■■ I II ■ ■> ! H I IM^W—W^— ^— — ^^^1^ 

(i) La licorne est une espèce d'obusier dont les Russes 
font grand usage ; il lance également les boulets ^ la mi- 
traille et U9 bombes hgrixonudementf 

T. a. 10 
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is>age. L'ennemi continuant ses démonstrations^ 
Tarmee se rapprocha de la place et campa , le 
17, entre Manchenow et Gurgast : on jetta un 
pont de bateaux pour ouvrir les communications 
avec la forteresse, et on renforça sa garnison par 
3 bataillons qui se relevaient tous les jours. 

Le 20 , lé commandant de Custrin fit incendier 
le petit faubourg, parce qu'il protégeait les tra- 
vaux de l'ennemi. 

Le 21 , le roi arriva enfin à l'armée, et le 22, 
à cinq heures du matin, il fut suivi par le prince 
Maurice avec le corps qui était parti le 11 de 
Landshut en Silésie et avait fait des marches for- 
cées par Ronstock, Lignitz^ Heinzendorf, Dalke, 
Wartenberg , Plathe, Krossen, Ziebigen et Franc- 
fort. 

Le roi porta le général Manteufel avec l'avant- 
garde plus près de FOder, vis-à-vis de Schaum- 
bourg, afin de faire croire à l'ennemi qu'étant 
trop Êiible pour lui livrer bataille et agir oSen- 
sivement, on se bornerait k disputer le passage; 
tandis que d'un autre côté il détacha le général 
Kanitz avec 4 bataillons et 200 hussards à Writ- 
zen, pour y prendre les embarcations qu'on j 
avait rassemblées. 

Après avoir reconnu, depuis Custrin, la posi- 

*tîon de l'ennemi, et parcouru les rives de l'Oder, 

^Frédéric, pour mieux assurer le secret de son 

entreprise et tromper les espions, donna à l'ordre 
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çle l'aripée y qu'elle ferait séjour le 22 et le 2Z ; mais 
il rassembla les lieutenans - généraux à 7 heures 
du soir, et leur donna les dispositioDS pour le 
passage 9 ensuite desquelles l'armëe se mit en mar- 
che à 10 heures du soir, par lignes j et arriva 
le 23 à la pointe du jour, vis-à-vis de Gustebise. 
Le gënëral Kanitz s^ rendit au même instant 
avec les bateaux destines à la construction du 
pont. A neuf heures , cette coQstructioft fut com- 
mencée; en attendant y Tinfanterie de Favant- 
garde avait étë passée sur de grandes barques; 
le roi s'embarqua le premier avec les grenadiers 
de Wedel , les plaça lui-même sur les hauteurs , 
et ordonna de faire passer de suite 1 escadron dà 
hussards de Ziéthen; il marcha en avant avec ce 
détachement pour reconnaître Tennemi ; mais on 
ne rencontra pas même un Cosaque. Pendant que 
le roi attendait sur la hauteur que le pont fût 
achevé, il ftit entouré par les paysans des envi- 
rons, qui le comblaient de bénédictions et lui 
prodiguaient les titres de sauveur et de libé- 
rateur : cette scène était excessivement touchante. 
Cependant l'infanterie avait presque entièrement 
effectué son passage avant que la construction 
fût terminée. Cette opération étant enfin achevée, 
la cavalerie et Tartillerie passèrent un peu après 
midi. L'armée continua sa marche et campa le 
fQÎr^ l'aile droite à Zellin, la gauche à Klossove^ 
elle était répartie dans l'ordre de bataille ci- 
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contre^ Tous les bagages restèrent sur la rivé 
g^uçlie de l'Oder et le bataillon Hordt à la gardé 
du pont. 

Le geneVal Fermor étant enfin instruit que le 
roi avait passé l'Odei- et coupé par là ses coiii- 
znuniçations avec le général Romanzow » posté à 
Sciiwedt avec une forte division de cavalerie, il 
ordonna au général Braun, qui venait d'arriver 
à Landsberg avec l'armée d'observation, dehâtef 
$a marche pour venir se Joindre à lui; il leva le 
siégé et détacha les bagages avec le train d'artil* 
lerie à petit Kamin, sous l'escorte de 4»ooo gre- 
liadierSy qui formèrent une barricade de chariot» 
(voy. pL 17, B) L'armée rbsse prit, le 24, la 
position . C dans la plaine , ayant à dos le grand 
vallon de Ouartschen et Zorndorf, la droite h 
la Mutzel et la gauche à la forêt de Drewitz. Le 
général iBraun arriva après midi et se campa en 
jpotence sur le flanc iaisant face à (^uartschenj 
son corps consistait eii 5 légions, 8 régimens dHii* 
fanterie et 16 escadrons. 

L'armée du roi, fatiguée par la grande marche 
et par les opérations du jour précédent , se reposa ' 
dans la matinée ( une partie de cette armée 
venait à ms^rches forcées do la Silésie^ elle avait 
passé l'Oder et fait encore sept lieues le même 
j )ur). A une heure, l'ayant-gar de partit; Farmée 
la suivit à deux heures, sur deux colonnes : la 
première Jongea le bois de Fursteufdd, qu^elîe 



CHAPITHE XI. I/îû 

conserva toujours à sa droite; la deuxième iparclia. 
par Neudamj elle campa, en D D , couverte' par 
la MutzeL Le roi passa la nuit au moulin; Ta- 
vant '^ garde ayant re'tabli le pont, campa en 
demi-cercle, en avant de la rivière, âyaut se^ 
deux flancs appuye's sur ses lofds. Les grenadier» 
Wedel et le régiment Forcade occupèrent ï)ar- 
mutzel, dont le pont futqoupe; penqant cette, 
marche, les patrouilles tiraillèrent avec les Co-' 
saqxies. 

Jusqu'alors le général Fermor s'attendait à être 
attaqué du coté de Kutzdorf; mais lorsqu'il vit 
que le roi. s'était déjà beaucoup prolongé au-delà 
de son flanc droit, il quitta sa position, et lir 
faire demi-tour a droite a son armée pour ^iti 
prendre une nouvelle en E^ tandis que le gé- 
néral Braun se rapprochait de Wilkersdorf en; 
F. Pendant la nuit, il c|^angea de nouveau, sa^ 
position, tira les meilleurs régimens de la pre- 
mière ligne pour les faire entrer dans la seconde, 
qui faisait face à Tennemî, çt plaça l'armée sur? 
les hauteurs, de Quartscuen. en G, formant un 
carré avec des angles rentrans et saillans. La ca- 
Valérie et les, petjts bagages furent renfermés dans 
Te -carré ^ les Cosaques seuls étaient en. dehors. Les 
lusses conservaient cet ordre de bataille, ma W(d 
qu'il ne fût bon que contre l'innombrable cava- 
le lie des Turcs, et pour l'empêcher d'entourer 
ramée d^ns les grandes pleines dç la BJô.ldau.^ 

i . ri«. ....I . , ... ■'.,./» ^'■.•»*.^ A 
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Tempelhof en attribue la raison à ce que le 
général Fermer ignorait de quel côté le roi Tàt-' 
laquerait, ou à ce qu'il n'osa pas se permettre 
de rien changer à un système auquel on était re- 
devable de plusieurs victoires. 

Le :î5, à trois heures et demie du matin, Tar- 
xnëë prussienne se mit en marché; l'infanterie 
passa la Mutzel sur le pont du moulin, et la 
cavalerie sur celui de Kersten. Les bagages et les 
chevaux de pelotons furent renvoyés vers Neu- 
damm sous escorte. Toute l'armée ayant passé , 
elle se remit en marche par lignes et par la 
gauche j sur trois colonnes (i), les deux pre- 
mières composées des deux lignes d'infanterie, 
et la troisième de la cavalerie ,• elles se dirigèrent 
par la forêt sur Batzlow^, où elles firent change- 
ment de direction à droite; lorsqu'elles furent 
sorties du bois, les 8 bataillons de l'avant-garde 
postés en CCj formèrent, avec les hussards de 
Ziéthen et de Malachousky, une quatrième co- 
lonne à droite de la première. La marche fut 
ainsi continuée surZorndorf, au milieu des Co- 
saques, qui venaient tirer des coups de pistolets 
jusque dans les colonnes, sans qu'ont leur ripostât,, 
parce que le roi Tavait expresséihent défendu; 
dans leurVetraite suf l'armée , ils brûlèrent Zorn- 



^ I 



. * ' 

(i) L'année avait campé sur trois lignes. La cayahrie 
formait là troisième 5 elleînarclia cts^ns le même onlre» 
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et il résolut d'attaquer Fextréniitéxîroite du carré.- ^ 
L'armée reçut, en conse'quence^ Tordre de se 
former, ce qui fut exécute dans un clin- d'œil 
par une conversion de chaque peloton. L'aile 
gauche se trouvait alors derrière Zomdorf; la 
droite s'étendait jusqu^à huit cents pas de Wil- 
kersdorf; cet espace fut rempli par Içs. dragons de 
Normann et les hussards de Ruesçh de la deuxième , 
ligne, Tout le jreste de la cavalerie se plaça à 
l'aile gauche j les. hussards de Ziéthen et Mala*- 
chpusky, avec les 6 régimens de cuirassiers, sur., 
une ligne vis-à-vis de l'infai^terie, et les dragons 
derrière eux; les 8 bataillons d^ Tayant-garde k 
depx cent cinqi^aplLe ^as en av^nt dç, l'aile gauche 
de la première : ils avaient devantr chacune de- 
leurs ailes une ^batterie dç â.o pièççg; de douzç^, 
gi pièces ou obusiers . étaient distribues sur le, 
re^te du front de la première i^Çji^ s^ans comp-» 
ter les canons deç baiaillon^s. • ^ . \. <v 

A neuf heures, toutes ces d)sppsitiqns etan^, 
entièrement ternainées, l'avant-garde se mit en 
apotouvement, passant à droite et ~tr gauche ^^der 
î?iprndorf. Les batterie? furent pUçfifiç.s^r de pe- 
tites hauteurs en avaAt de ce .viUs^e^ et commeun 
cèrent l'attaque ' par une canonnade assez vive,* 
à laquelle les Russes ripostèrent âvee une artillè*? 
rïe deux fois plus nombreuse. Le ffeu dés Prussiiéns( 
fit néanmoins pliis d^efiet que celui dé l'ennemi^ 
parce <]jue s^ dicectiom était coricçîîjtricjue ^uj(, 
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rextrémilé du carré, où Ja cavalerie et les ba- 
gages présentaient une surface plus grande. Le ^ 
désordre s'introduisit bientôt dans les bagages, et 
le général Fermor fut .fqnyf de les faire retirer^ 
en arrière du carré, ainsi que- 19 cavalerie. 

Le général Manteufel se remit peu après e(t^ 
marche avec l'avantgardei l'arûllerie coiuinuait ^' 
son feu en avançant. L'aile gauche de l'infanten^' 
des deux . lignes suivait et , appuyait ce moflye^ 
ment La cavalerie se prolongea à gauche :dç( 
Zomdorf, sous le feu des. batteries ennemies, -et., 
se forma sur 'une ligne, appuyant à la première 
de l'infaniçne^ à l'exceptipp des .cuirassiers prince 
de Prusse et prince Fréd.énpi qui sçpprièiiçnt.Jii 
l'aile droitç. „ r .^; .^ !,. * , ; ,., - „. ..,-y,i 

- Suivant Igs dispositions du irqi , l'ayant-gaii^ç^ 
devait marcher à I deux Geçt,icin.(j,uaiiie,pas..,^^ 
avant; l'extrême gauche,,dg l'ip/aiiierie. devait sp 
tjrouyer iinna,tdia|ement derrière l'ex^êjne gaucl;i,e 
4^ celle avantrgarde^ comme elles sont indigu^^s^ 
sur le plan , première position : l'aile droi,tç 
4eYait êtjrp refnséeeth.ors>de,Bo.rtçe du feu. Nl^is 
li^iïqne : l'aije, gauche^de . Jaip^m^ë/Q: ligne ;eu^ 
Ipngé le village de: .Zornd*>rf,,àr,d,roitp, j'avant- 
garde avait coBtinuéson nï<>uvepiept^.d#, rpanlèFe 
gwe cette, aile ga.u(;he n'eut .plus Iç temps de .re» 
gagner asçe^ de terrain poiii;^$'em^puér'.dernèrô 
e|ie; elle nie tarAi.pas niéniç à ne former gujpne 
^vXe i»§ïïfi-:*ïe«i'ayaî»ysar^;,,.9p''gwipriya.ç^^ 
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ci d'un soutien d'autant plus nécessaire que la' 
cavalerie avançait très -lentement pour ne pas 
s*exposer inutilement au feu de Fenniemi. En mar- 
chant, l'aile gauche de Tavant -garde devança 
aussi sa droite ; jusques-là le mal n'était pas 
grand ; mais lorsqu'on en vînt au feu' de mous- 
queterie, cette aile gauche gagna encore davan- 
tage, de manière qu'elle conversa presque entiè- 
rêinîéiit à droite, et prêta absoluifieîit le flanc de' 
Ik ligne à renriëmi.' Ceci n'aufaït eu aucune suite, " 
si là première ligne d'infanterie eût été derrière 
pour la soutenir; mais la cavalerie russ'e aperce- 
vant ce vide, chargea lés bataillons du flanc, et' 
lès ramena jusque devant Zorndorf. Le général 
Fermer ordonna alors à l'aile droite de son in- 
fanterie de rompre le carré et de poursuivre les 
Pltussîens, Ce qu'elle eÔeclua en jetant de grands 
ciris dé viAoîre; mais k peine eut-elle fait quel-* 
qtres cents pâS ; quW le désordre commença à^ 
s'introduire dans sa ligne : bieii'tôt après il fût^ 
cbiiipTet • 

^^Î5ès quele gii^è^f àl ^èîdlïtzr s'aperçut que l'avant-' 
garke avait pîdye, il'kvança k la tête de la ca-J 
Tâfêrîê; et quoique le terrain ne fût pas dés^ 
plus ràVoràblë^^ les hussards de Zîéthén: et Mây- 
laéhously, avec les cuirassiers de Seidlilz, cxA^ 
Èutèrefitla cavalerie 'i-usse, pendant que leigeë^^ 
daj-nies et les gardes* du corps se jetaient èiilf 
rinfanCerie. Les htissàrds étant débah^^ dè^Br 



^_à^ 
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Cavalerie ennemie ,' ils se reformèrent, et char- 
gèrent alors en flaiic et à revers ces mêmes baf- 
taillons, dans les rangs desquels ils firent un 
carnage horrible. Un instant auparavant le i^oï 
avait tire les dragons de PJatten et de Plettenberg 
de Faile gauche pour les ftiire marcher èi la droite. 
Ces rëgîmens ayant reçu contre- ordre retôumaiéïit 
à leur poste y lorsque le prince Maurice disposa 
-du premier, et le fit charger sur Tinfantôrie 
russe ^ le régiment de Plettenberg continua sà^ 
marche; et lorsque! fut arrive, il soutînt égale-, 
mentales attaques dû reste de la cavaleries 

H est difficile de trouver dans Içs guerres irfp- ' 
dèrnes, une bataillé où la cavalerie ait combattu' 
aVec autant de fcral^ôure et d'à'charnè'merit , et 
oii l'ennemi se soit défendu avec pïiis âLopiin^-^ 
treté; on eAt A{i que les deux jp'artîs avaient j'ùre 
de ne faire a uéùh -gardon. Lés Hussards âètéie-^ 
then traversèrent plusieurs fois les bataillons qiïî* 
tés entouraient ; les cuirassiers semblaient "a'cqïfe- 
ri'i* une noiiVelle vigueur aâiis la m'éîee. ' TouCe'- 
Taile (ïroite dés fittesé^, jùsqu^aù Calgéng^und ,. 
fût en partie hachée et le' r&te cxAïmié dahs fS/. 

dans leur ârûiee, (pe'lèr fiétonife'È^è^tîfaiit s^iw»^ 
difctinguer lés siens. Le dësôfdre fut pbrlé ^' sQiif 
èomble j- lobqué lés" tujàrâi tomÉèi'èrft 'sir les^ 
bagages, ilsf y ètifeÀéièrèrit les tonneâui d'eàu-de-' 
Tic, ctâe ÏHrë^rft m^fe^Mè^if^èis itaagiéaiUf 
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ils pillaient, tuaient leurs officiers, et parcou- ^ 
raient, les campagnes sans savoir ce qu'ils fai- 
saient; généraux et officiers furent obligés, de 
suivre le torrent. Il e'tait une heure, lorsque la 
cavalerie , lassée de carnage , se rapprochait de 
Zorndorf pour se reformer et pour combiner lUie 
nouvelle attaque. 

. Pendant ce temps , les brigades de Taile droite 
n'avaient presque pas bouge'. Le roi leur ordonna 
enfin d'avancer, et d!attaquer la gauche de l'en-, 
Bemi : un ^^ataillon de Kreutz fut tiré. de. la 
deuxième ligne , et porté avec la batter^Q d^ . 
cette ^ile ,. sur une hauteur . en avant de l'ex- 
trême droite de l'infanterie de première ligne* 
Pendant que Talle droite avançait lentement et 
en ordre 9 la gauche se remâttait un peu du. 
désordre qui s'y était introduit; elles marchèrent 
ensuite en ligne : l'artillerie recommença sqn^ 
feu. . ■.{..• 

.La çayalerie russe qui s^'ét^it reformée vQuluti 

Profiter de. cette, occasion pour enlever les bat^ 
teries ; elle parvint en effet à envelopper le batailn 
Ion de'Kr,eut2, et â s'emparer de la batterie de 
laile droite. Le^ ch^fUTetiers.,, en prenant la fuites 
avec leur traiçt, se jetèrent sur le deuxième bah 
taillon Princci de Prusse, qui fut obligé de leur, 
faire passage pour éviter d'être yfî^Y(B^8é., Sur ces, 
entrefaites , la cavalerie russe en voulut profiter ,1 

j^t attaqua le prexuier bat^^^oa de . ce régimeat; 



iÇu'elle cherclia à tournef par' sa gauche ; maïs le 
dernier peloton forma un flanc ( en potence )', 
tandis que les autres reçurent Tennemi avec calme^ 
et lui fournirent à 5o pas une salve si bien di- 
rigée , qu'il fut culbute , et prit la fuite. En même 
temps les cuirassiers prince de Prusse et prince 
Fréde'ric, les dra,ii[ons Zettrilz et Normann,' les 
hussards de Ruesch chargèrent avec impétuosité, 
délivrèrent le bataillon Kreutz, reprirent la bat- 
terie, et Culbutèrent les Russes par Zicher dans le 
marais, où ils restèrent embourbés. Les Cosaques 
iiicendièrent ce dernier village; mais la cavalerie 
4'avait déjà entouré. Tous ceux qui voulureht en 
sortir furent sabrés; les autres, victimes de leur 
barbarie , furent brûla dans les maisons où ils 
cherchaient un asile. 

L'infanterie de l'aile droite continuait à mar- 
cher en avant , tandis que celle de la gauche 
fut attaquée de rechef par la cavalerie russe. Les 
bataillons qui se trouvaient à cette aile, et qui 
avaient combattu avec tant de courage à Jaegem- 
dorf dans la campagne précédente , lâchèrent le 
pied devant quelques escadrons et devant quel- 
ques bataillons à moitié rompus ,. par suite d'une 
impression morale dont il serait impossible de 
se rendre compte ; ils ployèrent en désordre jus- 
qu'en avant de Wilkersdorf , sous les yeux même 
"^de leur roi, qui s'exposait à leur tête k tous lêS: 
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/dangers de la guerre, et maigre tous les eSbrlt 
des généraux et des officiers qui voulaient les 
rallier. 

On dirait qu'il était réservé à la cavalerie de 
prouver, dans cette journée , tout ce qu'elle peut 
faire, lorqu'elle est brave et bien commandée. 
Xe général Seidlitz , dont l'excellent coup - d'œii 
militaire paraissait acquérir plus de vivacité et 
de pénétration , à mesure de la grandeur du dan- 
ger, accourut rapidement avec la cavalerie de 
l'aile gauche, remplit aussitôt l'intervalle que la 
retraite des bataillons venait de laisser, et char- 
gea encore une fois \k cavalerie russe , avec tant 
de vigueur , qu'il la chassa bien loin du champ 
de bataille jusque dansées marais de Quartschen* 
Ce mouvement eut lieu, tandis qvic les r^menji 
de la droite vWedel grenadiers, Forçade, Priace 
de Prusse, Kalckstein et Assebourg rompaient 
l'aile gauche des Russes, et la jetaient sur la 
cay^rie de Seidlitz, q^ conversa à droite, et 
mal^é le feu le plus violent de mitraille et de 
, fiQUsqueterie , chaigea . Tinfanterie russe qui te- 
nait çnc^re ferme près du Galgengrund. Ici le 
combat devint terrible, la mêlée était affreuse : 
.îpf^^l^^e, cavalerie , amis ,* ennemis , tout était 
^p^le-^ple..Jie, feu cessa q^ûèrement, on se battit 
, avecie sabre, la baïonnette et les crosses de fusil, 
et ^yec un acharnement dont on trouvei^it ^dij9|^ 
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ciiement un exe mple dans l'histoire mo(lerne(i). 
Le désordre était universel ; mais les Prussiens 
avaient conservé en général plus d'ensemble , par 
leur supériorité dans lés manœuvres. 

Après une résistance héroïque, les Russes fu* 
tent enfin culbutés, adroite parle Hoft>ruchsur 
Darmutzel, et à gauche, vers Quartschenet Zorn- 
dorf (2) . Les rumens Forcade et Prince de Prusse 
donnèrent, en poursuivant, sur la caisse, les ba« 
gages et l'artillerie de l'ennemi , dont ils prirent 
la majeure partie. Pendant cette attaque, Faile 
droite des Prussiens avait entièrement xhangé de 
front à gauche , de manière qu'elle faisait face au 
vallon de Quartschen; mais la cavalerie descendit 
à gauche sur Zorndorf , pour couvrir Iç champ de 
bataille contre les Cosaques. 

L'ennemi rodait par troupes pelotonnées , dans 
le bois , entre Darmutzel et Quartschen , dans 
les campagnes entre Quartschen et Zorndorf , 
enfin , en arrière du vallon de Quartschen jusqu'à 
Kutzdorf et à la forêt de Drewitz. Tout se préci- 



(i) Les charges à la baïonnette et les grandes mêlées 
a'oDt lieu ordinairement que dans les relations; h Zorn- 
dorf, elle» existèrent réellement sur le champ dç ba- 
taille; Frédéric en a donné la certitude lui-m^me, et 
mille témoins l'ont confirmé. 

(2} La ligne ayant changé de front, la droite en avant ^ 
Zorndorf ne se troaraii glus occupé par les Prussiens, 
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pîtait vers les ponts de la Mutzel, qui se trou* 
valent coupés. Cet incident sauva 1 armée russe 
d'une ruine totjale ; car ces troupes n'ayant d'autre 
parti à prendre, que celui de se défendre ou de 
se noyer, les généraux parvinrent à en former 
quelques-unes. Le général Demikow, surtout, 
rassembla quelques mille hommes en arrière du 
Galgengrund , tandis qu'un autre corps se refor- - 
mait sur la hauteur, en arrière du Hofbruch^ 
entre Darmutzel et Quartschen. 

Comme il était déjà tard, le roi ne voulait pas , 
poursuivre ses avantages plus loin; mais lorsqii'il 
apprit que l'etinemi se réunissait , il ordonnai 
l'aile droite de l'infanterie d'avancer contre le 
vallon, tandis que celle de la gauche, sous le gé- 
néral Rauter, tomberait sur le flanc droit des , 
Russes. Les régimens Forcade , Prince de Prusse 
et grenadiers de Wedel , pénétrèrent dans le taillis, 
malgré la plus vive résistance -, mais lorsqu'ils vou- 
lurent en déboucher pour gravir les hauteurs 
opposées , ils furent reçus par une grêle de mi- 
traille qui les força d'y rentrer. Privés d'artillerie , 
.ayant épuisé toutes leurs cartouches ^ ils s'y main- 
tinrent fort long -temps; cependant les bataillons 
de lai gauche ayant ployé lorsqu'ils se trouvé* 
rent engagés sous le feu , ces braves régimens 
durent céder le taillis à l'ennemi. Les régimens 
Seers, Bulow^ et Kursel, avaient soutenu le com- 
bat avec des succès variés ; l'approché de la nuit 



\ 
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décida le roi k faire cesser ces attaques, qui ne 
pouvaient dès lors procurer aucun avantage es- 
sentiel; il ordonna à cette infanterie de se former 
suivant Tordre de bataille en RR, l'aile droite 
couverte par les étangs , la gauche près de Zom-* 
dorf. Tous les bataillons de grenadiers furent 
ensuite portés à la droite, sous les ordres du géné- 
ral Dobna. L'armée passa la nuit sous les armes, 
et le roi, sous une tente placée en avant du 
centre. 

Les généraux ennemis rassemblèrent aussi leurs 
troupes, et elles campèrent pêle-mêle , en arrière 
du valFon de Quartschen. Les Cosaques n'ou- 
blièrent pas de brûler les villages de Darmutzel» 
Quartschen et Wilkersdorf. Au point du jour, 
les généraux employèrent tous leurs efforts pour 
débrouiller ce chaos et reformer les régimens; ils 
y réussirent enfin , et l'armée campa alors jen face 
de celle du roi; la droite vers Zorndorf, et la 
gauche à La-Bergerie , couverte par le vallon de 
Quartschen. Le général Fermor demanda au comte 

^^ ...» f 

de Dohna une suspension d'armes pour enterrer 
les morts ; mais elle lui fut refusée. 

Le 26 au matin , Frédéric reconnut la position 
de l'ennemi, et comme il s'aperçut qu'il s'était 
retiré jusqu'à la forêt de Drewitz, il tit avancer 
la droite vers le vallon; la gauche se prolongea 
jusque vers Wilkersdorf; on se canonna jusque 

onze heures aux environs de Zorndorf; les Russes 

« 

T. 2. ZI 
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se retirèrent un peu plus près du bois; l'armëe 
prussienne ayant enfin reçu ses bagages, dressa 
i^es tentes dans la même position; la gauche fut 
seulement un peu retirée , et la cavalerie placée 
derrière les hauteurs , qui étaient gardées par 
deux régimens de cette arme; ces régimens étaient 
relevés toutes les huit heures« 

Les raisons qui empêchèrent le roi d'en venir 
à une -nouvelle action ce JQur-*là, étaient le défaut 
de munitions d'un côté y et de l'autre , la fatigue 
excessive de la cavalerie; ses forces étaient tel- 
lement épuisées par une suite de marches forcée» 
et par les efforts presque surnaturels qu'eMe avait 
fait dans toute la journée précédente, qu'il eût 
été aussi inhumain que dangereux de la remettre 
en action. La force des deux armées dans cette 
bataille est estimée par Tempelhof, d'après des 
données sûres , coijame il suit. 

Celle des Russes 69,000 

A déduire pour les détachés. • . 8,000 

Reste 6i,ooo 

L'armée du roi était de 38 bataillons et 85 es- 
cadrons, forts de 5i à 52,ooo hommes. Les pertes 
des deux partis se sonft élevées suivant les états 
officiels, savoir : 

. <^eUes des Russes à 18,600 tués ou blessés, et 
0,800 prbonniers»; celle des Prussiens k 10,000 
MB»icm'blesses,et i5ao prisonniers, pertes énor- 
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mes en proportion du nombre des combattans. 
Xes Prussiens prirent io3 Ctinons et obusiers, 37 
drapeaux, des tjmbales, la caisse et des bagages 
immenses. Ils perdirent dans la retraite de la 
gaucbe, 26 canons et quelques drapeaux. 

Le roi se servit pour son attaque , de Tordre 
oblique, dont nous avons donne la définition 
au cbap. VU; et, à l'exception de la bataille de 
Xeutben, il n'en est aucune qui prouve mieux ses 
avantages que celle de Zorndorf. L'aile gauche , 
qui devait attaquer, avait toute la force qu'il est 
possible de donner à un corps militaire ,* toutes 
les armes y étaient habilement combinées; elle 
avait une nombreuse artillerie, trois lignes d'in- 
fanterie se soutenant bien; à côté et derrière ces 
lignes se trou¥ait presque toute la cavalerie, pour 
achever et compléter la victoire lorsque Finfan- 
terie en aurait ouvert la route, ou pour réta- 
blir le combat s'il prenait une mauvaise tournure. 
Suivant toutes les règles de Fart, de telles dis* 
positions devaient réussir si l'exécution avait été 
exactement suivie par les généraux qui en étaient 
chargés, surtout, puisque l'ennemi attendait tran- 
quillement l'attaque d^ns sa position. La combi- 
naison de refuser totalement l'aile droite pro*** 
cura un grand avantage; la retraite de l'avant- 
gardc et ensuite celle de laile gauche, n'eurent 
par-là aucune influence sur les autres parties de 

l'armée ; et on trouva toujours de nouvelles 

II * 
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Iroupes pour recommencer le <!:ombat et le ré- 
tablir au point principal (i). Au reste , il faut con- 
venir que la victoire est principalement due aux 
charges multipliées de la cavalerie prussienne et 
au coup-d'œil du général Seidlitz, qui réparèrent 
les fautes de Taile gauche et Tinexécution du 
plan conçu par le roi 

Comme nous l'avons déjà observé, le général 
Fermor suivit un système reçu dans Farmée russe^ 
en formant un carré ferïné. Cet ordre est dange- 
reux , parce que les troupes des flancs sont peu 
mobiles et inutiles; qu'elles sont naturellement 
enfilé^ par l'artillerie; que les angles sont sans 
défense; enfin que les troupes de la dernière 
face sont trop éloignées pour soutenir celles de 
la première ligne attaquée. Néan^ioins la bra- 
voure opiniâtre de l'infanterie russe aurait bien 
remédié à ces défauts , si elle ne s'était pas im- 
prudemment abandonnée à la poursuite des Prus- 
siens. La même faute fit perdre les batailles de 
Prague et de Kesselsdorf; <m peut donc en con- 
clure qu'un bon moyen pour attirer l'ennemi 
hors d'une position trop avantageuse , serait de le 
faire attaquer par quelques bataillons, qui se 



(i) Cette pfensée de Tetnpelliof justifie les maximes 
que î*ai données dans Te ebap, YIII, h la suite de la 
bataille de Jisegerndorf , sur les avantages de refuser Taile 
affaiblie. 
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retireraient en désordre derrière uno groupe dls^ 
posée pour les soutenir. ^ 

La position que Tarmée russe avait prise, re- 
posait sur l'hypothèse d'une attaque de front, et- 
sous ce rapport elle e'tait très-forte ; mais comme, 
elle pouvait être tourne'e sur les deux flancs et> 
prise à revers, et que le terrain e'tait sur ces points 
très-avantageux à la cavalerie, elle n'en était que^ 
plus dangereuse. Il est bien sur que M. de Fermor 
ne comptait point être attaqué sur ses derrières;, 
car sans cela il n'eût pas détaché 4?ooo grena- 
diers, ses gros bagages et le train dqs vivres à 
Kamin, puisqu'il en fût coupé par la marche des 
Prussiens. Ce fut un très-grand bonheur pour les 
Russes que le roi ignorât ce détachement; car. 
au lieu d'attaquer l'ennemi le même jour, il se 
serait porté sur Xamin, et eût enlevé l'escorte et 
la bamcade; jce qui aurait valu une victoire; 
car le général russe se serait trouvé dans un grand 
embarras pour rejoindre ses magasins en Pologne, 
etc. , etc. Tempelhof pense enfin que sous le rap^. 
port de l'intérêt général des coalisés, il convenait 
â M. de Fermor d'éviter une bataille, pendant 
que Daun opérait en Saxe , puisqu'en se décidant 
à en livrer une, il mettait le roi à même d'exé- 
cuter son plan, et de, retourner sur les Autrichiens 
avant qu'ils eussent obtenu de grands succès. 

Dans, la nuit du 26 au 27 les Russes se mirent 
en marche pour se rapprocher de leur barricade 
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de Kamin. Afin de cacher ce mouvement, les Co- 
saques attaquèrent les gardes avancées de cava- 
lerie, à deux heures du matin, avec leurs hurle- 
mens^ accoutumes; l'armëe prussienne prit le» 
armes; un instant après les patrouilles annon- 
cèrent du mouvement dans le camp ennemi,* le 
roi monta à cheval pour le reconnaître, et trouva 
eflFectivement l'armée entière en marche sur plu- 
sieurs colonnes ; il ordonna à la cavalerie de se 
mettre aussitôt à sa poursuite , et le reste de Far- 
mée marcha à son soutien. Les Russes élevèrent 
xme batterie sur les hauteurs près de Wilkers- 
dorf , et canonnèrçnt la cavalerie; mais un brouil- 
lard très-épais survint, et protégea leur retraite, 
de manière qu'ils gagnèrent Kamin sans perte. 

Le 3 1 les Russes se remirent en marche, et cam- 
pèrent à Landsberg; le roi prit position à Blu- 
inenberg, et détacha le général Manteufel avec 
lo bataillons et 20 escadrons à ^a poursuite de 
l'ennemi. Le 2 septembre, Frédéric ayant appris 
que le maréchal Daun avait envahi la Saxe , et pa- 
raissait se diriger sur Dresde , partit dans l'après- 
midi pour cet électoral, avec i5 bataillons et 38 
escadrons. 

Il avait été précédé par 10 escadrons hussards 
de Ziéthen et 6 bataillons , détachés pour la Lu- 
sace afin d'arrêter les incursions du corps de 
Laudon sur les frontières de la Marche. Le reste 
de l'armée, composé de 21 bataillons et 55 es- 
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cadrons, resta sous le commandement du gênerai 
Dohna , pour observer celle de Fermor. Avant 
de .suivre les mouvemens du roi et de reprendre 
le récit de ce qui s'était passé sur les différentes 
lignes d'opérations y je crois devoir faire quelques 
observations sur la bataille de Zorndorf. 

Obser cations. 

Cette action mémorable 9 est, sans contredit^ 
aussi intéressante pour l'art, qu'elle peut l'êtrf 
pour l'histoire. Frédéric, par la position de s^ 
états, son habileté, la combinaison intérieure d^ 
ses lignes et les mauvais plans de se$ ennemis , leuf* 
présentait successivement une masse de forces im- 
posantes. Forcé de laisser quelques succès aux Au- 
trichiens, aûn de se débarrasser des Russes^ 4i9 
chercher à les rejeter en Pologne , et de les pçh- 
ralyser pour le reste de la campagne., il marclxç 
contre ces derniers avec la rapidité de i'éelaij?^ 
et passe l'Oder avant même qu'ils fussçipt in^ 
truits de son arrivée. Ses dispositions pour la h^j 
taille reposent sur des principes, égalen^ent gr^nik. 
L'idée de prendre une position qui lui conBiex^as^ 
une communication avec Custrin , et qui tour-r 
nait en même temps l'armée ennemie , im. la ^r 
parant de sa principale ligue d'opérations, e^t 
sans contredit, une des belles combinaisons; d^ 
ce grand homme ; elle mettait les Russ^ àm$ 
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la chance d'une ruine complète sil remportait 
une vicloire de'cisive, et ne l'exposait lui-même 
qu'aux suites d'une attaque repoussée; mais il 
me paraît que les dispositions secondaires n'ont 
pas tout-a-fait répondu à ce grand but. 

En examinant le carré des Russes, on devra 
convenir qu'il était plus avantageux de l'attaquer 
par l'extrémité prolongée formant angle aigu 
vis-à-vis de Zicher. Cette extrémité était, ^ans 
contredit, le point où les troupes pouvaient être 
le moins promptement' soutenues , et les deux 
grandes lignes du carré se seraient trouvées prises 
dans leur prolongement, comme l'avaient été 
celles des Autrichiens à Leuthen. Le roi aurait 
donc atteint tous lés buts qu'il se proposait, et 
jnéme avec plus d'espoir de succès, s'il eût at- 
taqué par sa droite renforcée de Pavant -garde 
et dé toute la cavalerie, tenu la gauche en arrière 
de Zomdorf, et. dirigé ses efforts sur l'extrémité 
mentionnée. Sa meilleure infanterie était sur cette 
aile, où il avait placé les régimens venus avec lui 
de Silébie, les braves qui avaient combattu à 
Prague 9 à Rosbach, à Leuthen. Au milieu de l'ac- 
tion le roi fut forcé d'en revenir i une attaque 
par la droite ; les seuls régimens qui s'y trou- 
vaient, culbutèrent la ligne ennemie et l'extré- 
jnité du carré dont nous venons de parler; on 
peut juger par- là ce qu'ils auraient fait si l'avant- 
garde et la cavalerie etissent été là ^ et si l'aile 
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gauche , au lieu d^etre rompue , eut e'té à même, 
de soutenir successivement l'attaque. On ne peut;^ , 
pas mettre en doute que Tarme'e russe n'eût été 
ane'antie si Taction avait commencé par où, eUe> 
a fini. Ces deux lignes prises dans leur prolonge- 
ment, attaquées en flanc et à revers, battues suç^j 
cessivement, auraient été hors d'état de se ra|-. 
lier^ on en am ait pris la majeure partie. ^ ,.'^ 

Le roi, dans cette position, risquait encore, 
moins de perdre ses communications avec Cuss^ 
trin ; la gauche appuyant obliquement, à Zornr^ 
dorf, aurait^ reçu la droite repoussée, et elle au- 
rait pris la route de cette pliicp plus facilenjj^en^ 
que si l'ennemi eût débordé la gauche dans rem-, 
placement -qui lui fut assigné pour son premie;^:^ 
mouvement On voit par-là qu'il ne suffit pas tpu-^ 
jours d'appliquer un système rçconnu pour bon^ 
ma^p qu'il faijitjei^core Ip coup^d'œil, le tact^.J^çj 
j^igement rapide, pour savoir l'appliquer au ppî^xt 
convenable. Si. Frédéric eut le bonheur de pou- 
voir changer ses dispositions au fort de l'actiojç^^ 
il en fut vedevâble à sa brave pavalevié etau.jjg-r 
néral SeidlitK, «ans cela il aurait pour u grand risqijie^ 
d'être battu; d'ailleurs, quelle différence n'y eut-il 
pas dans les résultats de ia victoire? 

Ces observations ne peuvent rien ôter au mé- 
rite d'une attaque oblique sur la gaucSe renfor- 
cée j si on avait suivi exactement les ordres du 
roi, il est très-vraisemblable qu'elle eût été cou- 
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ronnëe par le succès; mais elle était dans tons 
les cas moins avantageuse que l'autre. 

Quant à la conduite de Fre'de'ric après l'ac- 
tion y il n'est pas difficile d'en pénétrer les motifs ; 
la relation qu'on vient de lire prouve, que l'élite 
de son armée arracha la victoire aux Russes^ 
qu'elle y parvint par des efforts inouis et au prix 
de 1 i,oo5 braves : il ne lui restait donc qu'environ 
20,000 hommes, dont la moitié était composée 
de troupes sur lesquelles il ne pouvait pas trop 
compter; l'ennemi en uvait le double eii com- 
prenant les Cosaques; outre cela la position du 
roi sur les deriières des Russes, en assurant leur 
ruine, s'ils essuyaient une nouvelle défaite, les 
eût fait battre en désespérés. Il est donc incon-* 
Cestable que le parti le plus sage était de leur faire 
un pont d'or , et de les laisser retourner en Po- 
logne. Le roi avait atteint son but , et la des- 
truction de quelques mille hommes déplus, était 
tout ce que l'on pouvait se promettre. Cette 
chance ne pouvait pas compen^efr les suites d'une 
bataille perdue par les Prussiens, dans la posîtio» 
où se trouvaient leurs affaires en Saxe et en Silésie. 
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Opérations en Saxe^ Frédéric y revient; hd» 

taille de Hohenkirch. 

Nous ayons vu dans le chapitre X, que l'ar- 
mée de l'Empire, réunie à un corps autrichiett 
au camp de Saatz en Bohême, avait résolu d'y at- 
tendre le résultat des opérations de Moravie avant 
de former aucune entreprise. Lorsque ces opé^ 
rations eurent pris une tournure iavorabk pour 
la maison d'Autriche*, ces forces réunies furent 
destinées à reconquérir la Saxe. En conséquence 
l'armée partit du camp de Saatz le 20 juillet, et 
en occupa un nouveau entre Br ix et Bilih ; Taviltit-i 
garde, sous les ordres du général Haddick, maftcfalt 
le 21 à Toeplitz, et le 25 h Tômow : pour cou* 
vrir ce mouvement , on fit inquiéter Marienbérg 
par un corps de troupes légères. 

Dès que le prince Heliri fut informé dtr àé^ 
part de l'armée ennemie, il détacha, le 25, lé 
général Knobloch avec son r<^mcnt et celui dé 
Bredow^, pour occuper les hauteurs de Lûngwiii^ 
près de DippodiWalde , et pour arrêter les in- 
cursions des troupes légères; lé gétiéral Itzenplîti 
arriva le même jour à Cbenmitz; les 2 batâiU 
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Ions Kalden restèrent à Zwickau , et le bataillon 
Hausen à Freiberg. Le genëial autrichien Dôm- 
basle, informé de la retraite du général Itzenplitz, 
quitta son camp de Hof et marcha à Gefell, pous- 
sant ses troupes légères jusqu'à Halle, où le prince 
Henri détacha le régiment Salmuth afin de les 
repousser. Le mouvement du général Knobloch, 
sur Dippodiswalde, inquiéta les ennemis, qui por- 
tèrent deux détachémens à Schonewalde et à 
Altenberg. ti'firmée impériale marcha , le 28 , de 
Brii^ a Duchsi,^.!^ le 29 à Toeplitz ; le général 
J^jQûhaûe à Plauen , le général Luzinsky àReichem- 
hach. 

•. Le prince Henri s'apercevant que les Autrî- 
dbien^ vouk^nt pénétrer en Saxe par la grande 
route de Gottleuben , et se doutant que Daun 
seconderait leurs entreprises, r&olut de se rap-« 
procjier dé l'Elbe pour couvrir Dresde et Pirna: 
affn 4^ cacher son mouvement et de faire craindre 
à l'ennemi une invasion de la Bohême, il fit atta- 
guer les retranchemens de Pasberg; les Autii* 
chiens se maintinrent dans ce poste parce qu'une 
des colonnes 'd'attaque n'arriva pas. L'armée prus- 
sienne occupa , le 12 août, les positions suivantes. 
Pirna et Sonenstein étaient gardés par le régiment 
de garnison Grappe; aux retranchemens de Kohi* 
berg., 1 bataillon franc et 1 bataillon de fusiliers 
détachés; sur les hauteurs de Maxen, le général 
linpbloçh ayec 6 bataillons et 400 chevaux j au 
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camp de Dîppodiswalde , le prince Henri avec 13 
bataillons et lo escadrons; au camp de Hilbers- 
dorf , le ge'ne'ral Hulsen avec 5 bataillons et 5 es- 
cadro.ns ; 2 bataillons à Freiberg; à Waldenbourg, 
le corps du gène' rai Assebourg de 6 bataillons et 
16 escadrons. Ces positions, qui semblaient cou- 
vrir» la Saxe, n'auraient rien ccfuvert du tout sî 
Tennemi s'e'tait présenté. 

Les orénéraux autrichiens songèrent enfin " à 
s'assurer des deux rives de l'Elbe, et à opérer sur 
la droite pour pouvoir communiquer avec l'ar- 
mée de Daun, lorsqu'il serait temps d'agir de con^ 
cert. A cet effet ils jetèrent un pont à Aussig, et 
firent passer le général Guasco avec tous les gre- 
nadiers et carabiniers. Cette division marcha à 
Schandau et communiqua avec le général Had-< 
dick à Gishubel; le général Dombasle avança, le 
i5, jusqu'à Chemnitz pour observer le génértil 
Assebourg qui s'était retiré à Penig. La grande 
armée campa le 17 entre Petersvv aide et Schone- 
w^alde. Le prince Henri changea sa position; il 
campa le :2o à Grossedlitz avec 8 bataillons et 12 
escadrons: le général Hulsen remplaça , à Maxen^ 
le corps du général Knobloch qui campa entre 
Maxen et Gamich. ' / ' 

Après quelques petites chicanes de postes, les 

généraux autrichiens rassemblèrent leurs déta- 

cKemens et se préparèrent aux opérations plus 

.^rieuses qui devaient avoir lieu à l'arrivée de 
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Daun. Son armée était entrée en Lusace et cam- 
pait le 20 à Gorlîtz. Le corps de Doinbasle mar- 
cha a Frauenstein et Freiberg, celui de Kleefeld 
à Liebstadt, pour se réunir au général Haddick; 
la division de Trautmansdorf , les grenadiers 
et la réserve, sous le général Maquire, se por- 
tèrent sur Pirna. L armée vint camper, le ^7, à 
Stroupen, et jeta un pont sur l'Elbe à Ober-Raden 
pour communiquer avec Daun qui était arrivé à 
lîautzen. 



Nous allons reprendre les opérations de ce der- 
nier , depuis le départ du roi de la Bohême/ pour 
jnarcher contre les Russes. Cette retraite et les 
progrès du général Fermor, avaient donné à la 
gwerre une tournure différente. Frédéric était 
réduit, au moins pour quelque temps, à des opé- 
jrations défensives , et le général autrichien avait 
un beau champ pour développer ses talens dans 
le système offensif. La supériorité de ses forces de- 
vait lui assurer un brillant succès; le seul point 
ide diflÇiculté était de choisir les moyens qui pou- 
vaient le conduire plus proftiptement à Texécu- 
lion des projets de la cour de Vienne. La Silésie 
jetait bien l'objet de tou^ les désirs de l'impé- 
^«^irice ; mais les défenses que l'art et la nature 
çisit prodiguées à ^ette province » soutenues par 
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Tarmëe du margrave Charles , auraient Contenu 
les Autrichiens assez long-temps pour que le roi 
eût le temps de revenir à leur secours : la prise 
d'une place ou deux n'aurait d'ailleurs point rem- 
pli les vues qu'on se proposait, parce que les 
préparatifs nécessaires pour un siège auraient 
conduit jusqu'à la fin de la campagne. 

D'un autre côté, la Saxe était le point faible des 
frontières prussiennes et une des principales 
sources où le roi puisait ses moyens de guerre: 
sa conquête paraissait moins difficile, puisqu'elle 
dépendait de la prise de Dresde, qui n'est pas une 
place du premier ordre. La possession de cette 
forteresse aurait procuré aux Autrichiens une 
place d'armes importante , qui les eût mis à même 
de pousser leurs opérations sur le Brandebourg , 
dans le cœur des états du roi. Enfin, l'armée du 
prince Henri était à peine suffisante pour tenir 
tête à celle des Cercles, et il était probable tju'à 
Farrivée de la grande armée autrichienne, elle 
se trouverait hors d'état de tenir la campagne 
devant dt*s forces aussi supérieures. Cette der- 
nière ligne d'opérations était d'autant plus avan- 
tageuse, qu'en se dirigeant sur l'Elbe, on foi^ 
cerait l'armée du margrave Charles à quitter sa 
position de Landshut, pour marcher au soutien 
du prince Henri, et que Daun pourrait alors ^ 
nu moyen de son énorme supériorité^ laisser un 
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grand corps d'armëe pour opérer en Sile'sie et y 
prendre quelque place importante. 

Tel e'tait le plan qui, suivant toutes les ap- 
parences, fut arrêté à Vienne et communiqué à 
la cour de Russie , ainsi qu aux généraux qui com- 
mandaient les armées, pour en combiner l'exé- 
cution. En conséquence, dès que le roi eut 
quitté la Bohême, Laudon marcha, le 7 août, 
avec une forte division, par Arnau , sur la 
Haute-Lusace. La grande armée quitta son camp 
de Horzinovres le 10, et marcha successivement 
jusqu'à Zittau, où elle campa le 17, pendant 
que Laudon poussait jusque sur Seidenberg. he 
général Harsch resta sur les frontières de Silésie 
avec un corp§ de 10 à 12,000 hommes ; et le 
général Deville avec une division composée des 
3 régimens de cavalerie saxonne, d'un régiment 
de hulans et d'un grand nombre de troupes lé- 
gères, bloquait Neiss depuis le 4 août. Cette place 
pouvait être en effet plus facilement assiégée qu'au- 
cune^ autre, parce que les Autrichiens tiraient 
d'Olmutz tout ce qui était nécessaire à une telle 
entreprise. 

Le margrave Charles fut instruit, le 10, des 
mouvemens de l'armée de Daun, et il détacha 
le général Putkamer, avec son régiment de hus- 
sards et 1 bataillon franc, pour observer l'ennemi. 
Comme le margrave craignait que les Autrichiens 
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ne portassent un corps considérable sur la Marche, 
îl fit partir le géne'ral Ziéthen, avec 6 bataillons 
et 5 escadrons, pour Lowenberg, où il campa 
derrière le Bober, près de Placbwitz. Ce dernier 
porta alors le général Putkamer à Greifenberg- 
Le général Ziéthen fut encore renforcé par lô 
corps du général Wedel et par le général Kro- 
kow, avec i bataillon de grenadiers et 10 esca-- 
drons de cuirassiers. Il parait que le margrave 
considéra d'abord les mouvemens de Fennemî 
comme une ruse; il pensa que Daun voulait 
lui faire abandonner sa position pour pénétrer 
alors en Siiésie par Landshut et le couper de 
Scbweidnitz, car il se fortifiait avec soin dans 
cette position; mais dès qu'il apprit Tarrivée 
du général autrichien à Zittau y il résolut de pren- 
dre un nouveau camp intermédiaire, sur les fron- 
tières de Saxe et de Siiésie, pour couvrir ces 
deux provinces. Comme dans sa marche il ne 
pouvait pas abandonner les montagnes, et qu'il= 
Êillait se débarrasser des gros bagages, de l'artil- 
lerie et du train, il les envoya d'avance à Lo* 
wenberg sous escorte. Le général Fouquet quitta, 
dlors le camp de Halbstadt et vint occuper celui 
de Grussow. Le général Jeune-Krokow marcha^ 
avec i5 escadrons, à Freiberg, d'où il escorta le 
parc d'artillerie. 

Le 20, Tarmée prussienne partit de Landshut^ 
sur deux colonnes , et campa à Fischbach; les 
T. 2 1% 
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chemins étaient si difficiles que la deuxième co- 
lonne n'arriva que le lendemain : on renforça le 
gënëral Ziétlien par 2 bataillons et 5 escadrons. 
Le margrave marcha , le !23, à Oberlangenau, 
et le 25 à Lowenberç; il campa sur les hauteurs 
en arrière du Bober, qui couvrait le front, la 
droite au-delà de Plagvritz, la gauche près de 
Hofel, qui fut garni d'infanterie. Le parc d'ar- 
tillerie arriva à Tarmëe avec le ge'ne'ral Jeune- 
Krokovr; celui des vivres, avec la boulangerie, 
fut aussi amené. par le général Bornstedt. 

Le général Fouquet, après le départ de l'armée ^ 
occupa le bon camp de Landshut , où il resta- 
fort tranquille jusqu'au 4 novembre ; son corps 
était composé de 11 bataillons et 10 escadrons. 

Sur ces entrefaites, Daun avait marché de 
Zittau à Gorlitz, où il campa le 20 août, afin 
de couvrir la diversion que Laudon devait faire 
en faveur des Russes, en pénétrant dans la Mar- 
che. Ce dernier partit en effet de Seidenberg, et 
se porta successivement jusqu'à Peitz, où il était 
le 25. Dès que le général Ziéthen eut avis de ce 
mouvement, il marcha, le 23, de Lowenberg à 
Buntzlau, où il fut forcé de faire séjour' poi^^ 
attendre ses vivres, ce qui permit à Laudon de 
pousiser des partis jusque sur Francfort^ mais I0» 
général Ziéthen se remit en route, le 28, par 
Sagan et Naumbourg, et campa, le 3i, à Libe*- 
rose, position qui couvrait entièrement la Marche. 
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Pendant ce temps , Daun songeait à exécuter 
son plan principal ; il voulait passer FElbe à 
Meissen, afin de couper les conununications de 
Dresde, Leipsick et autres places occupées par 
les Prussiens, et d'attaquer ensuite le prince 
Henri à revers, tandis que rarinée des Cercles 
l'attaquerait de front. A cet efiTet, il laissa le 
prince de Dourlach à Schonberg avec 27 batail-* 
Ions , 5 régimens de cavalerie et 400 Croates pour 
couvrir la Lusace , la Bohême et les magasins de 
Zittau; la grande armée partit, le 26, de Gorlitzj 
et arriva, le 1*" septembre, à Nieder-Rodem, où 
elle fit séjour. Daun reçut ici plusieurs nouvelles 
qui dérangèrent son plan ; Laudqn lui annonçait 
que son •coup sur la Marche était déjoué par la 
position dé Ziéthen , et que les Russes devaient 
avoir été battus; le prince de Dourlach le pré-» 
venait que : Tarraee du margrave Charles se diri- 
geait le long du Bober sur Sagan; et le duc de 
Deux-Ponts, qui commandait l'armée des Cercles, 
lui apprenait que le prince Henri s'était camp^ 
à Gamich, de manière qu'en passant l'Elbe à 
Meissen , on ne pourrait plus l'attaquer de con- 
cert avec cette armée. 

En effet, le prince , dont la position était extré^ 
mement délicate, s'aperçut des dangers qu'il pour^ 
rait courir s'il restait à portée de canon du camp 
de Stroupen , et si Daun^ en se portant sur ses 
derrières, l'obligeait à une retraite précipitée peut; 

la ♦ 
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gagner Dresde; il savait combien ces sorles d'ope- 
i^ations sont désastreuses, lorsqu^on a une armée 
nombreuse sur les talons , et une plus nombreuse 
.encore devant soi. En conséquence ^ le prince 
avait quitté le camp de Grossedlitz dans la nuit 
du Si août^ et en avait pris un sur les hauteurs 
de Gamich, derrière la Muglilz. Pour cacher d'au- 
tant mieux son mouvement, il s'était entretenu 
jusqu'après la retraite avec le général Mitrousky, 
qu'il renvoyait sur parole , et il l'avait laisse pas- 
ser librement à travers tous les postes pour qu'il 
s'assurât bien que les Prussiens n'avaient ^ point 
envie de quitter leur position ; mais dès qu'il eut 
atteint les vedettes ennemies, l'armée reçut ordre 
de marcher sur^Ie-cbamp , ce qu'elle effectua sur 
deux colonnes dans le plus grand silence; les 
grand'gardes et vedettes restèrent à leurs postes 
jusqu'à ce que les colonnes eussent fait une partie 
de la route; alors elles conunencèrent à se re- 
tirer; il était deux heures du matin; les hussards 
conservèrent luie petite chaîne de vedettes qui du* 
rent crier réciproquement jusqu'à quatre heures. 
^ Aussitôt que le prince Henri eut fait ce mou- 
vement, le duc de Deux-Ponts fît investir le fort 
de Sonnenstein : le colonel Grappe le rendit sans 
résistance, avec i>44^ hommes qui furent prison- 
niers; après cette opération, l'armée des Cercles 
4>ccupa le fameux camp des Saxons à Pima , et 
Je prince ïlenri fit construire un fort abatis et 
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une redoute près de Weissenhirsch ^ jusqu'à la 
route de Radebourg. 

Le mare'chal Daun^ voyant que son premier 
projet n'était plus exécutable, envoya le général 
Lascy, le 3 septembre, auprès de l'armée des 
Cercles, afin de reconnaître la position des Prus- 
siens, et de combiner de nouvelles opérations avec 
le duc de Deux -Ponts; le général Laudon fut 
porté à Hoyerswerda pour couvrir la communi- 
cation avec le corps de Dourlach, qui s'établit 
à Lœbau; le général Wehlau fut détaché à Gor- 
litz pour couvrir la Lusace. Le 9, Daun se trans- 
porta à Lohmen , afi.n de donner au duc de ]peux- 
Ponts les instructions nécessaires pour l'attaque 
qu'il méditait sur le camp du prince Henri; l'ar^ 
mée des Cercles devait former cette attaque de 
front le 10, tandis que celle des Autrichiens pas* 
serait l'Elbe entre Pirna et Dresde, prendrait à 
revers la position des Prussiens , et les couperait 
de Dresde. Le duc de Deux-Ponts, pénétré de la 
grandeur de ce projet, et voulant y concourir de 
tout son pouvoir, demanda le temps de s'y pré-, 
parer, et que l'attaque fut remise, a cet effet, 
pour la nuit du 10 au 11. Tout était prêt, lorsque 
le bruit de l'arrivée de Frédéric déjoua ces com- 
binaisons: le roi vient était pour Daun un sujet 
de nouvelles méditations ; il se vit forcé de man-- 
der au duc, dans la même nuit, que l'attaquQ 
n'aurait pas lieu. Tempelhof pense, au reste ^ que 
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ce projet, qui a été attribué à Dauti par les écri- 
vains de son parti, na jamais existé que dans 
Ifeur imagination. Quoi qu'il en soit, le génie, 
l'activité et la vigueur du roi y avaient pourvu, 
et il ne resta à ce général, pour toute consola- 
tion, que de voir les entreprises de ses lieute- 
Jians sur la Silésie favorisées par la réunion de la 
masse des troupes prussiennes en Saxe. 

Frédéric était parti de Custrin le 3 septembre, 
et après avoir fait quarante-quatre lieùe& en six 
jours, il était arrivé à Gros-Dobritz. Le général 
Ziéthen l'avait suivi sur son flanc droit, et se 
réunit, le 9, k l'armée, ainsi que le margrave 
Charles, qui, par ordre du roi, était parti, le 28 
août, du camp de LowQiiberg, et avait poussé 
devant lui le corps de Laudon : celui-ci se posta 
sur les hauteurs de Radeberg, derrière la Rœder, 
où il fut observé, le 10, par le général Putkamer, 
aVec ses hussards et 3 bataillons francs. Toute 
Tannée fut réunie, le n, au camp de Reichen-» 
berg; le roi se rendit à Dresde, pour conférer 
avec le prince Henri, qui conservait sa position 
dé Gamich, où il fut rejoittt par- 10 escadrons 
de cuirassiers , qu'il avait détachés au secours du 
général Dohna. 

La présence de forces aussi considérables an- 
nonçait des événemens importans et des actions 
sanglantes; mais, d'un autre côté, il paraît qu'il 
était de l'intérêt de Daun de ne rien entreprendre^ 
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et de se borner à conserver sa position de Stol- 
pen, pour forcer le roi à rester en Saxe, et pour 
favoriser les entreprises que le général Harsch fai- 
sait sur la Sile'sie. Cette position le rendait effec- 
tivement maître dé toutes les routes qui con- 
iluisent de Dresde en Sile'sie; et, quel que fût le 
chemin que le roi eût pris pour s'y rendre, Daun 
pouvait toujours arriver avant lui à Bautzen, à 
Xœbau, à Reichenberg, à Gorlitz et à Lauban^ 
et il pouvait prendre, partout, un poste où il eût 
e'té presque impossible de l'attaquer avec espoir 
de succès. D'un autre côte, il importait à Frë- 
de'ric d'avoir ses communications libres avec la 
Sile'sie, afin de s'y porter, si les ope'rationsy pre- 
naient une tournure sérieuse, et d'occuper une 
position qui empêchât le maréchal de remporter 
aucun succès important sur le prince Henri en 
Saxe. Le résultat de cette campagne , déjà avan- 
cée, dépendait donc de la première faute qui 
serait commise, et le roi avait besoin de toutes 
les ressources de son génie pour s'en tirer avan- 
tageusement, et pour faire abandonner à Daun 
un système qui, dans les circonstances actuelles, 
était réellement favorable à ses opérations. 

Le camp que les Autrichiens avaient prb -à 
Stolpen , était un des plus forts de la Saxe ^ et à 
l'abri de toute insulte; le front et le flanc droit 
étaient couverts par les rives marécageuses de. la 
Wesnitz ^ dont l'encaissement est très-escarpé ; le 
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fort de Stolpen couvrait la gauche, où se trouvait 
également un ruisseau profondément encaissé. 
Tous les . chemins qui conduisaient à ce camp y 
traversaient des défilés profonds, flanqués par les 
liauteurs opposées , ou par les forêts touffues dont 
le front était parsemé; l'armée elle-même occu- 
pait des hauteurs presque inaccessibles Le corps 
de Laudon, campé a Radeberg, ausi;mentait les 
difficultés des approches du front. Le corps du 
prince de Dourlach, qui s'était porté de Willen à 
Xœbau, couvrait Zittau, et une chaîne de troupes 
légères communiquait , avec Tarmée des Cercles, 
par un pont qui avait été jeté sur TElbe près de 
Pima. Le roi se décida donc à manœuvrer sur le 
flanc de Daun, et à inquiéter ses communications 
avec les grands magasins de Zittau; mais comme 
il ne pouvait menacer le flanc droit par Grossen- 
hayn , sans s'exposer à être coupé lui-même de 
Dresde, d'où il tirait toutes ses munitions, il ré- 
solut d^opérer sur la gauche de l'ennemi, par 
la route directe de Bautzen; par ce moyen, il 
pouvait toujours, au besoin, soutenir le prince 
Henri. A cet effet, il importait de déloger Laudon 
de sa position de Radeberg, parce qu'il aurait 
pu se porter sur le flanc gauche, et même sur 
les derrières de l'armée. Le général Retzow fut 
chargé de ce soin, avec i4 bataillons et i5 es- 
cadrons, auxquels furent joints les 3 bataillons 
francs ; et lo escadrons détachés sous le général 
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Putkamer, pour observer cette division ennemie. 
Ces troupes passèrent, la nuit du 12 , sous les 
armes, près de LangenbrucL Le i3, l'arme'e par- 
tit de Reichenberg sur deux colonnes, et fut cam- 
per à Schœnfeld sur quatre lignes; Tinfanterie 
formait les deux premières, la cavalerie la troi- 
sième, quelques escadrons en quatrième. Deux 
ponts furent jetés sur l'Elbe, à Pilsnitz, pour com- 
muniquer directement avec l'armëe du prince 
Henri ; ils e'taient garde's par le bataillon de Rohr, 
grenadiers. 

^Le géne'ral Retzow, qui avak bivouaque avec 
sa division, fit dresser son camp dans la mati- 
ne'e, et reconnut l'ennemi. Mais Daun avait or- 
donne aux généraux Laudon et prince de Dour« 
lach, de se rapprocher de l'armée; le premier 
campa à Arensdorf, et le second à Putzka, pour 
couvrir le flanc droit ; les grenadiers et carabi- 
niers se rapprochèrent de Lohmen sur la gauche ; 
la réserve se plaça, pour les soutenir, à droite 
de Starza , et 5 régimens de hussards campèrent 
sur les hauteurs de Dure-Rohrsdorf, sous le$ 
ordres du général Esterhazy, pour couvrir le flanc 
gauche et les communications arvec l'armée des 
Cercles. Le général Wehla était à\ Bautzen , d'où 
îl poussait des patrouilles sur Camenz et Elstra. 
Le pont de Pirna fut transféré à Ober-Raden. 
Le 14 y le général Retzow campa à Radeberg, 
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OÙ il fut renforcé par lo escadrons. La nouvelle 
position de Laudon y quoique plus reculée , fer- 
mait néanmoins la route de Bautzen ; le roi ré" 
solul de l'ouvrir l'épée à la main^ et de livrer^ 
à cet effet ^ une bataille générale, si Daun vou* 
lait le soutenir. En conséquence , le général Ret« 
zow se rapprocha, le i5, de l'ennemi; le 16, tout 
se mit en mouvement pour l'attaque; Laudon 
avait été renforcé de 5 régimens; mais malgré 
cela, ce général, aussi pénétrant qu'il était brave , 
se rlètira promptement sur l'aile gauche de l'ar- 
mée, avec pert^i^de 56g Croates, faits prisoj^ 
niers. Le maréchal ne parut point disposé à rS^ 
quer la bataille, et resta spectateur de cet évé- 
ïiementLe général Retzow,^ auquel s'étaient joints 
7 bataillons et 5 escadrons, et qui avait alors 23 
bataillons et ^o escadrons, campa à Arensdorf. 
Pendant ce temps, l'armée des Cercles restait éga- 
lement tranquille dans son camp de Pirna. Le roif^ 
détacha le général Wedel avec 8 bataillons contre 
les Suédois. 

Frédéric, voyant qu'il n'était pas possible d'en- 
gager Daun h une bataille, crut devoir faire re* 
poser ses troupes qui, depuis' le mois de juillet^ 
avaient marché de Moravie en Bohême, de Bo- 
hême enSilésie, delà au fond de la Marche contre 
les Russes, enfin en Saxe, et qui vraisemblable* 
ment allaient faire encore une fois le voyage de 
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la Sîlësie: il fît, en conséquence, baraquer Yin-^ 
fanterie; la cavalerie se construisit des écuries avec 
des branches et des broussailles. 

IKeux mois s'étaient écoulés sans que les Autri- 
chiens eussent rien entrepris contre là Silésie; et, 
malgré leur grande supériorité^ ila avaient laissé 
le général Fouquet dans sa position de Landshut; 
Neiss était toujours bloqué , mais les préparatifs 
du siège étaient peu avancés. Le roi, qui savait 
combien Dresde était éloigné de Neiss, et com- 
bien de marches il lui fallait pour arriver à son 
secours, ne se pressait point, et laissait Daun dans 
la persuasion que rien ne s'opposerait à la réus- 
site de son plan ,• en attendant , il manœuvrait 
contre Zittau, dans le double but de faire éva- 
cuer la Saxe par les Autrichiens, et de gagner la 
roiite de Baui^en. 

Le 26 septembre, le roi vint camper à Rame- 
nau, près de Bischoffswerda. Laudon avait été 
posté, le jour précédent, près de cette dernière 
ville, et le prince de Dourlach, à Witten, pour 
garder la route de Lœbau. Frédéric reconnut le 
camp de Laudon, le 27^ et donna ses ordres pour 
l'attaquer le lendemain; mais cet habile général 
avait bien prévu que le roi n'était pas venu sans 
dessein, et il s'était mis en retraite dès quatre 
heures du matin. L'armée changea alors un peu 
sa position, et occupa Bischoffswerda; la gauche 
fut avancée sur les hauteurs de Goldbach, le^ 
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centre .immédiatement en ayant de Ramenan. Le 
même jour (28), le prince de Dourlach se porta 
à Lœbau, le général Retzow marcha avec 14 ^^^ 
taillons et 3o escadrons sur Bautzen , où il arriva 
le lendemain : si le roi avait pu le suivre, avec 
toute l'armée, Daun aurait été coupé de Zittau 
et de ses corps détachés , et il aurait été forcé de 
combattre ou de se retirer en Bohême; mais Fré- 
déric n'avait point de provisions , et il fut obligé 
d'attendre plusieurs jours pour recevoir de Dresde 
celles qui lui étaient nécessaires. Le maréchal crut 
qu'il était alors temps de quitter Stolpen. 

Le 1 ." octobre , le général Wehla se retira de 
Weissenberg à Hohenkirch; le général Retzovr 
marcha aussitôt à Weissenberg, et y campa avec 
6 bataillons et 1 5 escadrons; le reste de son corps 
campa à Bautzen, sous le prince de Wurtemberg. 

Daun attira encore à lui 5 bataillons et les 
cuirassiers de Portugal, qui faisaient partie du 
corps autrichien réuni à l'armée des Cercles. Le 
4 9 il assembla un conseil de guerre , auquel lé 
duc de Deux -Ponts assista, et où il fut résolu 
de quitter le camp de Stolpen , pour en occuper 
un autre près de Lœbau. A cette fin, le duc 
d'Ursel partit, le 5, avec l'aile gauche de la se- 
conde ligne , pour occuper les hauteurs de Tau- 
tewalde ; le reste de l'armée se mit en mouvement 
après midi, et campa k Krusta; la marche était 
couverte par un rideau de, hauteurs et de villages 
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très-rapprocliés; le duc d'Aremberg forma l'arrière- 
garde avec le corps de Laudon, la réserve, la 
deuxième ligne des grenadiers et des carabiniers ^ 
elles régimens de hussards aux ordres du gênerai 
ïiterhazy. Le roi, instruit par les déserteurs de 
la marche de Daun , fit poursuivre Tarrière-garde, 
qui repoussa les Prussiens avec perte de 4^o 
hommes. 

Dans la nuit du 6 au 7, le général autri- 
chien Wehla occupa le Stromberg, hauteur très- 
élevée, et qui domine tous les environs j le gé- 
néral Retzow^, au lieu de la garder en forces ^ 
n'y avait placé qu'un poste de cavalerie qui se 
retirait pendant la nuit. L'armée ennemie se mit 
en marche le 7 , et campa à Kittlitz , la droite en 
arrière de Stromberg, la gauche derrière les hau- 
teurs boisées de Hohenkirch. Les grenadiers et 
carabiniers campèrent à la gauche; le général 
Laudon , qui couvrait la marche y quitta le Lam- 
merberg , et se posta entre Klein- Poste witz et 
Schirgîswalde, pour observer le roi^ le prince 
de Dourlach passa la rivière de Lœbau , et prit 
poste à Rosenhayn. 

Le roi marcha à Bautzen, d'où le prince de 
Wurtemberg partit pour rejoindre le général Ret- 
zow ; celui-ci campa alors entre Weîssenberg et 
Krischau. Le maréchal Keith resta avec 7 batail- 
lons et i5 escadrons pour attendre le général 
Bulow; qui arriva; le 8 ; avec le pain et la caisse.; 



/ 
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le maréchal partit alors avec ce train pour 1 ar- 
mée; le général Bulow resta pour attendre les 
chariots de farine qui étaient en arrière , et qui 
arrivèrent très-tard. Le 10 , le général Bulow mar- 
cha y avec tout le traîn , à Bautzen , où la houlan- 
gerie fut aussitôt établie; le roi partit avec l'armée, 
et marcha sur quatre colonnes à Hohenkirch. Ce 
mouvement avait ctc décidé sur la nouvelle que 
les ennemis campaient en arrière de Lœbau; maïs 
lorsque l'avant-garde arriva à Hohenkirch , et que 
le brouillard fut un peu dissipé , on les trouva en 
bataille devant le front de leur camp de Kittlitz ; 
cela n'empéçha pas le roi d'en prendre un en 
leur présence, quoique leur artillerie battit les 
campemens qui le dressaient Les troupes y fu- 
rent disposées dans l'ordre suivant (Yojez la 
pL i8> 

Les bataillons francs (l) dans lés taillis, au 
pied de la montagne qui était au-ddà de 
laile droite. 

Les hussards de Ziéthen et les dragons de 
Normann (:2 et 5), en arrière de œs ba- 
taillons.. 

Les 5 bataillons de groiadiers, Benkendorf (4)> 
Diringshofen (5) et Plotow (6), fbrmaient 
le flanc dixÀt en potoice, ea avant de Ho- 
henkirch. 

Le u"" bataillon mai^ve Chailes (7) liait ce 
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flanc avec le village auquel il appuyait sa 
gauche. 

Le 2/ bataillon margrave Charles et le i.*' ba- 
taillon de Geist occupaient Hohenkirch. 

Le 2/ bataillon Geist (8) et le régiment Kan- 
naker (9) , à gauche de ce village. 

Venaient ensuite les 4 régimens de cuirassiers , 
gardes-du-corps (10), gendarmes (11), cara- 
biniers (12) et Bredow (i3). 

Les 2 bataillons Itzenplitz (i4)> et 2 du prince 
de Prusse (i5), suivaient la ligne. 

Les 2 bataillons Wedel (16) formaient une po- 
tence dont Ja gauche appuyait à Redev^ritz. 

1 bataillon Retzow^ (i?)» ^^ ^ ^® Bomstedt 
(18), suivaient et couvraient le quartier- 
général. 

Au-delà du ravin, toujours en première 
ligne, étaient campés : 

2 bataillons Vieux-Brunsvrick (19). 

3 bataillons de grenadiers Rathenow (20), 
Heyden (21), Wangenheîm (22), faisant 
front à Schorna et Kolviresa. 

2 bataillons de grenadiers Rohï* (23), et 
Billerbeck (24) , avec la moitié de. celui 
de Unrouhc, formaient un flanc eu po- 
tence , faisant front à Lauschke. 

1 bataillon de grenadiers Kleist (25), et le 
reste de Unrouhe y furent détachés plus à 
gauche sur la hauteur de Alt-Kotitz, poi^* 
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communiquer avec le corps de Retzow, 
et garder le ravin. 
1 bataillon de grenadiers Manteufel (26) oc- 
cupait Niéthen. 
1 bataillon de grenadiers Piewerling (27), à 
Kupritz. 
Les chasseurs à pied gardaient le ciinetîère de 

Lauschke. 
Le 2/ bataillon de la garde cantonna à Wa- 

v^^itz. 
Le 5/ bataillon de la garde, àRodewitz- 

Seconde ligne. 

Le régiment Forcade (28), et 5 escadrons de 

Normann (29), à droite de Pommeritz. 
5 escadrons cuirassiers de Scbœneicbi (So), à 

gauche de Pommeritz. 

Le parc d'artillerie (5i). 
5 escadrons Vieux -Krokovr (32), 5 de Kyow 

(55), 5 de Schemettau (54), 5 de Seidlitz 

(55) , cuirassiers , à droite et à gauche du 

quartier-géne'ral. 
5 escadrons Jeune -Krokovr, dragons (36), eu 

troisième ligne, derrière ces cuirassiers. 

2 bataillons Lattorf cantonnes à Pommeritz. 

Le général Putkamer, du corps de Retzow, se 

plaça, avec 5 escadrons de son régiment (Sy), sur 

le flanc gauche de Tarmée , un peu en arrière de 

Lauschke. 



CHAPITRE XII. 193 

Le coi^s du général RetzoWr ^u camp de 
.Weissenberg , était compo$é de 
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Le régiment Pannewitz et 1 bataillon grena- 
diers de Baehr occupaient Krischau; la ville de 
Weissenberg était gardée par les grenadiers de 
Nimschefskyj le bataillon franc Lenoble à Was- 
ser-Kretscham, et les hussards de Werner sur la 
route de Roth-Kretscham , qui fut gardé par ua 
fort piquet d^infanterie ; le reste du corps campa 
en dd^ le prince de Hesse-Cassel resta à Bautzea 
pour couvrir la boulangerie avec 6 bataillons e( 
5 escadi;ons. , . ^ 

Le camp que les Autrichiens occupaient eu 
ayant de Kittlitz, n'avait pas seulement toute la 
force que la nature peut donner à une position 
militaire, il avait encore lavantage de dominer 
entièrement celui du roi; la .droite était derrière 
Nostitz , la gauche en arrière de Lehna et des 
montagnes boisées qui se trouvent vis-à-vis .d^ 
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Hohenkirch; le revers de ces hauteurs, du coté 
du camp prussien, était garde par les Croates et 
les hussards du corps de Laudon, ainsi que les 
villages de Wuischka, Rachlau et Meschwitz; le 
Stromberg était occupé par 5 bataillon^ de gre- 
nadiers avec une nombreuse artillerie; le gênerai 
Esterbazy était à Nostitz aVec ses hussards , qui 
faisaient front vers lé corps de Retzovf;tous les 
villages et les bois devant le front e'taient garnis 
de troupes légères, et le comte de Bruiin occu- 
pait le village de Glaussen avec 4 bataillons de 
^enadiers. 

Frédéric était très -mécontent (|ùè le général 
Retzow eût n^ligé d'occuper le Stroihberg : il eist 
certain que ce petit incident fût cause deàeVéne- 
ihenà importans dont nous alloàs rendre compte , 
car Daun n'aurait pas campé dabs là position où 
fl se trouvait, si le Stromberg, qui dominait 
toute sa ligne depuis le flanc droit jusqu'à Féx- 
trêine gauche, eût été fortement gardé par les 
l'russiens. En conséquence le toi ordonna d'at- 
taquer cette hauteur dans la nuit du iô au ii ; 
xnais comme ellie pouvait alors être soutenue par 
toute l'armée autrichienne, cet ordre fut révoqua 
et le général Retzovir mis aux arrêts. 

t Bataille d Hohenkirch.^ 

Jamais deux armées ne campèrent plus près 
qu'à Hohenkirch, avec autant d'avantage d'un 
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côté et autant de circonstances dësayantageuses 
de Tauftre. Daun qui avait vu tous ses projets dé- 
joués et qui. était sur le point d'être rejeté en 
Bohême, malgré la supériorité de ses forces, ne 
pouvait pas laisser échapper cette occasion , sans 
passer aux yeux de la postérité, pour un homme 
incapable de former une entreprise qui exigeât 
de lactivité et de la vigueur :il résolut en consé*- 
quence d'attaquer le roi, et fut d'autant plus porté 
a le faire, que Laudonet Lascy lui démontrèrent 
la facilité qu'il y avait à surprendre les Prussiens* 
Tempelhof , toujours persuadé que l'infanterie 
légère doit être une troupe d'tïne nature toute 
différente que les autres, pense que le grand 
nombre de ces troupes donnait beaucoup d'a^^ 
vantage aux Autrichiens pour une telle entrer- 
prise (1). Ils endurent encore un plus grand danft 
cette occasion , parce que l'ailé droite de l'artn^ 
jprussienne fut inquiétée pendaM plusieurs jours 
par le tiraillement des Croates, qui sortaient ré- 
gulièrement du taillis, vers les quatre à cinq 



(i) J'ai déjà obserré^ dans le chapitre X, que cetlç 
idée me paraît peu fondée ^ si Frédéric avait eu un plus 
grand nombre de bataillons, il aurait bietf su'- 'en em- 
ployer quelques-uns pour former des chaînes de poster 
en opposition aux postes ennemis; un ^Atassin est tou-* 
jours propre i ce service ; le iiom de corps franc n«i 
constitue pas l'infanterie légère, 

i3*' 
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beures du matin : le soldat^ habitue à ces événe' 
mens, finit par n'y faire aucuue attenlioit (i). Il 
ëtait donc très -possible de changer un jour une 
des ces pandourades en bataille décisive. 

Inaccessibles à la crainte, les grands honuned 
sont ordinairement calmes au milieu du danger : 
jAiexandre et Gondé , à la veille de livrer les ba- 
tailles d'Arbelles et de Rocroi, dormaient si for- 
tement, qu'il fallut les éveiller pour combattre. 
ije s^itiment de leur force, de leur supériorité et 
leur confiance dan$ le bonheur, joint à la çertir 
tude de trouver dans leur génie des ressources 
jiour parer à tous les événemens, sont souvent 
ieduse qu'ils ; se. mettent moûis en^; :garde contre 
•dé petits incidens qui dérouteraient une tête plus 
faiblement organisée; ils ne cherchent pas à évii- 
Cer les ^eueîls, mais bien à lesbrayer et à les sur- 
$noi»ter;ils veulent commander au;;c événemens et 
.non les détourner^ ils commettent des fautes, les 
réparem , en commettent de Hourvelles et les rë* 
pflfent aloi^ par de grandes , aç^oos qui font 
l'admiration du monde. Le roi savait que sa po- 
sition était mauvaise , mais le danger né lui 



èaMta 



. (i) CeUe assertion paraîtra sans jdoule juste, $i on ob- 
serve que , depuis le oommencemen^ de la guerre , le 
roi n'avait jamais été attaqué par les Autrichieos ; il en 
4Qvait résulter . uioe confiaçce poussée, jitsqa à l'areugle* 
ment. 
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parut pas assez grand pour.se retirer devant l'enn 
nemi; il avait néanmoins projeté d'en prendre 
une autre, aussitôt qu'il aurait reçu des vivres : 
à cet effet il détacha, le i5, le général Lattorf à 
Bautzen aveo tous les caissons , sous escorte de 4 
bataillons et de loù hussards. Ce général avait 
ordre de revenir par Bourehwîla à Weissenberg ; 
le général Kannakèr marcha à Dresde avec 3 ba- 
taillons et 200 hussards y pour y charger de la 
farine. Le projet de Frédéric était de quitter sa 
position par un mouvement de nuit, dépasser 
la Lœbau à Graditz , de repousseijé'pnnce de 
Dourlach, et de camper à Schoeps sur le flauc 
droit des Autrichiens. Dans ce dessein, il se trans- 
porta à Weissenberg, sous escorte de 2 bataillonsT 
Forcade, pour reconnaître le terrain et la posi- 
tion du prince; enfin il fixa la nuit du 14 au i-S 
pour exécuter cette entreprise. Le résultat de 
toute la campagne et le sort de 10,000 braves, 
dépendit ainsi de la différence d'un jour. 

Daun, en effet, continuait ses préparatifs de 
défense, et fit construire encore, le i3, une nou* 
velle batterie devant son centre. Tous ces mou* 
vemens étaien4 connus , et on les^ considënait 
comme des préparatifs dW marche rétrograde. 
Mais le même j[our, s^rès le coucher du soleil, 
toute l'armée autrichienne se mit en mouvement 
sur plusieurs colonnes, qui, à la faveur de la nuit» 
arrivèrent aux postes qui leur étaient assignés-: oa 
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détacha quelques hommes de chaque bataillon 
pour entretenir les feux du camp ; les tentée res- 
tèrent dressées jusqu'au point du jour, et furent 
conduites alors avec les bagages, sur les hauteurs 
de Herrenhout. La principale attaque fut dirigée 
sur le flanc droit de l'armée prussienne. Comme 
les troupes légères de Laudon étaient étahlies 
sur ce flanc et même sur les derrières, on pou- 
vait s'en promettre un heureux résultat. Le Aa- 
réchal Daun fit les dispositions suivantes : 

L'ail^auche de son armée marcha sur trois 
cdonneT 

Première colonne d aidant -garde sous le gé- 
néral OdonelL 

^ 3 bat. Ligne, 
a — Broun. 
5 esc. Darmstadt. 
5 — ' Archiduc Ferdinand. 
5 — Buccow. 
5 — Anspach. 
i6 — grenadiers et carabiniers k cheraL 

DEUXIÈME COLOnilE* TROISZftkE GOLOITSS. 

Général Sincère. Général Fofgatsch, 

3 bat. Archiduc Charles. a bat. Nicolas Esterhazj. 

4 — <^c grenadiers. 4 ""^ ^^ grenadiers, 
a — Los Rios. a — Harsch. 

a — Léopold Daun* a — Qéricî. 

a — Arrach. a — Bathjani. 

a — Louis Wolfenbutel. a — Stahremberg. 

a — Wallis. a — Joseph Esterhazy* 



Le corps du géuëral Laudon fut renforcé par 4 
bataillons KoUowratÊ et d'Arbei^, et par 15 es- 
cadrons Deux - Ponts , ScEmerrâng et Giul^^y» 
Toute la cavalerie de laile gauche , excepté^ le$ 
16 escadrons deT grenadiers détachés avec l'avanV 
garde, marcha avec ce renfort derrière leshau*- 
teurs, par Halben cl Dahle, et se réunit au gA- 
néral Laudon , qui se plaça en avant de Soritz^ 
derrière le vallon de Steindœrfel (EE). 

Les deuxième et troisième colonnes avec les 
régimens de ligne de Broun et les 16 escadrons 
de carabiniers, passèrent la montagne par les 
routes qu'on avait pratiquées dans le boi$ , et se 
formèrent auprès de cette montagne, eptre Wuisck^ 
et Sornzig, vis-à-vis du flanc droit des Prussien^ 
( F et G ). Ce mouvement , exécuté dans le plus 
grand silence» malgré rpbscurité la plus profoAde , 
fait honneur aux généraux et aux officiers qui 1^ 
.dirigeaient : afin de le favojPÎser, on avait em*^ 
ployé pendant la nuit un grand nombre d'our- 
vriers , à construire des abatis dans la forêt ; ih 
avaient ordre de faire un grand bruit entr'eux^ 
outre celui qpi était produit natureUement.paf U 
chute des arbres qu'ils cpypaienL 

L'aile droitç de l'armée autrichienne, sons les 
ordres du duc d'Abremberg , marcha sur deux 
colonnes. 
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^KSMIÈRB COLONNE. DEUXIEME COLOKHB. 

Le duc d*Ahr€mberg. Le général Bucco^v. 

8 bat. de grenadiers* S esc Arehiduc Lëopold. 
d — Empereur. 5 — • AnhàluZerbst. 

b — Hildboarghausen* d bat. Lorraine. 

9 — Botu. \ — Waldeek. 
a — KaU. ' a — Geist. 

a — Ahremberg. a — Roth Wurzbourç. 

9 — Forgatsdb. * a — Saxe Gotha. 

5 esc. Bathyani. 

5 — Odonel. 

6 — hussards de TEmpereur. 
6 — Esterhaïjr. , 

La première colonne et la cavalerie de la 
deuxième , se formèrent derrière Koditz, la gau- 
che au Stromberg et la droite à Weichje (H), 
l'infanterie de la dernière colonne se plaça entre 
Serka et Tschorna (K). Ce corps e'tait destine à 
attaquer Taile gauchie du roi, lorsque sa droite 
serait battue, et h l'empêcher, dans tous les cas ♦ 
de porter du secours à cette droite. Le gëne'ral 
CoUorédo se porta derrière Kolwesa avec 8 ba- 
taillons et 5 escadrons (N), afin d'inquiéter lé 
centre des Prussiens. Le général Okelly gardait 
le Stromberg et Glosen, avec 6 bataillons; lé 
général Wîese avec 6oo fusiliers détachés et lo 
escadrons, était au défilé de Ploetzen pour cou- 
vrir le flanc droit des attaques de la gauche ( M ). 
Enfin le prince de Dourlach (F) devait attaquer 
le corps de Retzov^' à Weissenberg. 



Tous ces corps arrivèrent àuleurs postes pen- 
dant la nuit, sans qu'on s'en aperçût Le i5 
octobre, à cinq heures du matin ^ on entendit 
quelques coups de fusil du côté des bataillons 
francs qui étaiwt dans les buissons en avant du 
flanc 5 et Ton n'y fit pas plus attention quîà l'or- ' 
dinaire^ mais le feu s'étant prolonge, les 3 batail*- 
Ions de grenadiers Dirîngshofen , Benkendorf et 
Plotow s'ëlancèrent de leurs tentes à moitié ha- 
billés , prirent les armes et marchèrent du côté 
de l'ennemi. A peine étaient-ils formés qu'ils se 
trouvèrent enveloppés et forcés de se faire jour 
l'épée à la main, ce qulls exécutèrent avec in-> 
trépidité quoique le plus grand nombre y fut tué 
ou blessé (i) j le bataillon de Benkendorf fut sur- 
tout maltraité par les escadrons du corps de Lau- 
don , qui le chargèrent dans sa retraite. 

Alors tout le camp se mit en mouvement/ 
rinfanterie et la cavalerie prirent les armes et se 

rangèrent en bataille. On croyait néanmoins que 

• ■''> 

(i) Le brouillard était si épais, que Tempelhof, qut 
se trouvait comme sous-ofBcier d'artillerie à une batterie 
prës de ces bataillons , fut renversé d'un coup de croase 
par les grenadiers autrichiens qui s'étaient introduits 
dans la batterie en passant par^derricr^ les tentes; la 
mêlée devint horrible, parce qu'on ne distinguait pas les 
objets h quatre pas, et qu'on ne se battait qu'à la baïon- 
nette. Tempelhof fut. délivré par la charge de cavalerie 
dont nous allons rendre compte. 
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l'attaque n'aurait pas d'autres suites, et on n'a-* 
percevait point l'ennemi , à cause de robscuiité 
et de l'épaisseur du brouillard. Le régiment de 
Forcade , qui était en deuxième ligne en arrière 
de Hohenkirch, avança le premier au soutien de^ 
grenadiers ; il culbuta tout ce qui était devant lui 
et rejeta quelques bataillons jusque dans les taillis 
où les bataillons francs étaient postés au comr- 
mencement ; mais il se vit bientôt entouré comme 
les grenadiers, et il aperçut sur ses derrièreatle» 
dragons de Lovrenstein prêts à le charger, cequji 
le força à revenir promptement en arrière d'Ho* 
bcnkircb. Les hussards de Ziéthen et les dragonji 
de Zetteritz, qui avaient eu la prudence de laisser 
leurs chevaux sellés et qui s'étaient couchés toujt 
habillés, furent néanmoins surpris : ils parvin- 
rent malgré cela à se retirer à temps et en bon 
ordre pour attendre le jour. 

L'aile gauche de l'ennemi, conduite. par le ma- 
réchal Daun, avait ainsi gagné les hauteurs de 
Hohenkirch, et le corps de Laiidon celles de 
Steindorfel sur les derrières du roi (G et J). Le 
maréchal fit arrêter ses troupes pour les remettre 
un peu en ordre et pour se réunir à Laudon^ 
afin de poursuivre plus vigoureusement ce pre- 
mier avantage. Les Autrichiens se portèrent alort 
sur la batterie de dix pièces de 12 , que le pre- 
mier bataillon de margrave Charles défendait; ce 
bataillon fut entouré et forcé | après une rési^ 
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tance opiniâtre*, d'abandonner son poste et la 
batterie. Le jour <x)mmençau à paraître, mais le 
brouillard était si fort, q1;i'il était impossible de 
reconnaître la force de l'ennemi, ni les disposi- 
tions qu'il faisait. Le roi était monté à cheval à 
la première alerte et se trouvait avec le régiment 
de Wedel (16), lorsqu'on lui annonça la défaite 
des grenadin et l'enlèvement de la batterie; il 
ordonna de suite au prince François de Bruns- 
wick, de marcher par sa droite avec sa brigade 
(régimens Prince de Prusse, Itzenplitz et Wedel), 
et de chasser l'ennemi des hauteurs. 

Sur ces entrefaites, le deuxième bataillon de 
margrave Charles s'était jeté dans le cimetière 
d'Hohenkirch , le premier de Geist dans lés jar- 
dins, et le second, en longeant le village à gauche , 
attaquait la batterie avec la p^us grande impétuo- 
sité; cependant l'ennemi y était déjà tellement 
renforcé, que c^s efforts furent inutiles. Le maré- 
cihàl Keith qui arriva au même instant, se mit à 
la tête du régiment de 'Kannaker et de tout ce 
qu'on avait pu réunir des bataillons qui avaient 
^éjà donné; il marcha à l'ennemi k gauche du 
village. . Ce mouvement eut d'abord un résultat 
très-heureux ; Fennemi fut culbuté et poursuivi 
jusque sur la hauteur où les 3 bataillons de gre- 
nadiers étaient postés ; mais le régiment fut bien- 
tôt entouré, et forcé, pour rejoindre l'armée, de 
se faire jour avec la baïonnette, au travers des 
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grenadiers autrichiens. Le marcchal Keith fut cri* 
blé de balles dans cette retraite , et resta pilfes du 
village. Les hussards de Ziéthen et dragons de 
Zetteritz, qui étaient à droite de Hohenkîrch, 
soutenus des cuirassiers baron de Sehoeniech^ 
et dragons de Normann, chargèrent alors sur les 
grenadiers autrichiens, et en firent un horrible 
carnage; les cuirassiers de Schoeneich se distin- 
guèrent particulièrement, et culbutèrent, malgré 
un feu meurtrier , une ligne d'infanterie que Ten- 
nemi avait formée : la cavalerie fit 5oo prison- 
niers, et plus de 1,000 hommes désertèrent. Tous 
ces efforts partiels ne pouvaient cependant pro- 
duire aucun r&ultat, car Tennem:! ayant enti^ 
rement gagné les derrières, il arrivait sans cesse 
de Steindorfel de Nouveaux régimens de cavale- 
rie^ qui, au moment où les Prussiens étaient eib- 
gagés, les chargeaient en flanc et à revers, et les 
forçaient d'abandonner leurs avantages. 

Le combat devenait de phis en plus meurtrier; 
les forces des Autrichien^ s'étant considérablement 
augmentées sur les hauteurs, ils dirigèrent tous 
leurs efibrts sur Hohenkirch, dont la prise de^ 
vait décider du succès de cette journée : le feu 
prit au village ^ sans qu'on ait pu découvrir comr 
ment il avait été allumé; il fut bientôt tout en 
flammes , et les troupes qui étaient dans les jar- 
dins^ forcées de se retirer. Malgré cela, le second 
bataillon de margrave Charles, qui occupait k 
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tîîmetîère, s'y dëfendait en désespère. Daun, qui 
voulait emporter le poste à tout prix, y fit mar- 
cher successivement 7 rëgimens pour soutenir 
ses grenadiers qui étaient presque entièrement 
détruits. Lorsque le second bataillon de margrave 
Charles eut épuisé toute^ ses cartouches, le. major 
Lange , qui le commandait y conçut encore le 
projet hardi de se foire jour pour rejoindre l'ar- 
mée; la mêlée fut terrible, enfin une partie de la 
garnison du cimetière parvint à percer , mais le 
plus grand nombre avait été tué avec ce brave 
major. L'ennemi resta ainsi maître du village. 

Il n'y avait encore que 1 1 bataillons et 2^5 es- 
cadrons de l'armée du roi d'engagés. Les quatre 
régimens de cuirassiers, qui se trouvaient au' 
centre de la première ligne, n'avaient point en- 
core pu arriver à l'ennemi, à cause de robscurite* 

La brigade du prince François arriva enfin ; elle 
avait à sa tête \é margrave Charles, le prince, 
Maurice et le prince François dé Brunswick. Le 
régiment prince, de Prusse avança à droite dé 
Hohenkirch ; celui de Itzenplitz se porta sui? 1q 
village, le margrave Charly le soutint avec l^ 
régiment de Kannaker, qui s^était reformé; le 
prince Maurice se mit à la tête de Forcade.> e^ 
le mena à l'ennemi. Cet effort vigoureux eut d'a- 
bord un très-bon résultat ; lé village fut emporté, 
et l'ennemi chassé jusque sur les hauteui^. Lies 
gendarmes, les hussards de Ziéthen et les drago^^ 
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deNormann, chargèrent de nouveau Tinfanterie^ 
tandis que les cuirassiers Gardes^du-corps, cara- 
biniers et Bredow, repoussaient la cavalerie au^ 
trichienne. Mais Daun avait déjà remporté trop 
d'avantages; lorsque quelques-uns de ses régimens 
étaient enfoncés, il s'en trouvait d'autres sur les 
iBancs et les derrières des Prussiens; la cavalerie 
du roi fut donc de nouveau repoussée, et elle 
ne put empêcher celle des Autrichiens de charger 
sur les régimens Prince de Prusse et It^enplitz ; 
Hohenkirch fut évacué, le prince François tué, 
et le prince Maurice blessé mortellement de deux 
coups de feu, qu'il reçut au travers du corps, 
en galopant dans l'obscurité devant la ligne en-^ 
nemié. Daiis cet insjtant , le rot se mettait lui* 
même à la tête des l'égimens Wedel, iletzovr^ 
Bomstedt, et second bataillon des Gardes. Ces 
braves corps firent des efforts incroyable^ pour 
arracher la vietc^re aux Auti4chiens; ils péné^ 
trèrent «isuité à droite de Hohenkirch, contre 
les hauteurs ùii le flanc droit avait été campé; 
et repoussèrent l'ennemi. Leur attaque eût é(é 
peut-être décisive, si au moment. où ils char-^ 
geaient, Us n^aVaient pas été, ecfmxûÀ^ lês^précé^ 
dens, pris en flano et à revers par une nom-" 
breuse cavalerie. 

Enfin le brouillard se dissipa^ et on put re-^ 
connaître la position des Autrichirâs en deçà de 
HohjsnkircL Leurs généraux étaient . occupés k 
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reformer sur plusieurs lignes ( R R ) , entre le vil- 
lage et Steindorfel , l'infanterie qui rôdait en 
masses pelotonnées. Le roi, de son côte, était 
partout, rassemblait les bataillons repousses, et 
les reformait en bataille ( bb). Le troisième ba- 
taillon des Gardes, conduit par le major Moël- 
leiidorf (aujourd'hui maréchal) reçut ordre d'oc* 
cuper les hauteurs de Dresa, qui dominent tous 
les environs entre Belgem et KLlein^^Bautzen ; il y 
arriva une demi-heure avant que les Autrichiens 
eussent repris Hohènkirch , et il était temps ; car 
tihe colonne d'infanterie, venant de Steindorfel 
par Waditz , arrivait au même instant au pied 
de ces hauteurs, pour couper à l'armée, par le 
défilé de Dresa , la seule retraite qui lui restait , 
depuis que le défilé de Steindorfel était au pou- 
voir de Datin. Le. major Moëllendorf fiç de sî 
boiines dispositions , et sut tirer un si bon parti 
de son artillerie, que Ifes Autrichiens renoticèreht 
à cette entreprise, et le poste fut* conservé. 

Pendant que ceci se passait , le général Saldern 
avait pris poste avec sa brigade sur les hauteurs ^ 
entre Rodevriti et Pommerîlz. Les grenadiers Pi- 
wérling se placèrent sur la hauteur de Kupritz, 
Manteufel sur celle de Niéthen ; ces deux bàtail-^ 
Ions empêchèrent la colonfte ennemie du général 
Collorédo, de déboucher du ravin situé entre 
Kupritz et Plotzen. Les troupes battues eurent 
ninsi le temps de se rallier, et ie roi forma/ avec 
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son infanterie, une nouvelle ligne {ff)y qui 
s'étendait depuis Dresa , en arrière de Pônime- 
ritz, jusque sur les hauteurs de Kupritz : une 
partie de la cavalerie était en seconde ligne ; le 
reste sous les ordres du général Seidlitz, se posta 
dans la plaine de Belgern {hh\ pour repousser 
la cavalerie autrichienne, qui faisait mine de 
vouloir hasarder une nouvelle attaque. Le roi 
fit faire un feu d'artillerie violent dans cette po- 
sition , où il attendait l'arrivée du corps de Ret- 
zow, pour renouveler ses tentatives. 

Les avantages que le maréchal Daun avait rem- 
portés jusqu'alors, devaient être attribués à la 
surprise , et au brouillard épais qui la favorisa 
et en prolongea la durée; mais actuellement il 
voyait devant lui une armée en bon ordi'e, qui 
l'attendait de sang froid, et paraissait résolue^ 
lui arracher la victoire. Il jugea en conséquence 
qu'il était prudent de ne pas pousser ses succès 
plus loin y et arrêta son armée en R R , la droite 
appuyant à Hohenkirch , et la gauche en arrière 
de Steindorfel; la cavalerie se forma a gauche» 
dansala plaine, entre ce dernier village et Jenk- 
witz, pour inquiéter la retraite du roi. Le ma- 
réchal attendit^ dans cette position, le résultat 
des attaques du duc d'Âhremberg sur Taile gau« 
che des Prussiens , et du prince de Dourlach sur 
le corps de Retzovf. 

L'çxtréme gauche de Trédéric était composée ^ 
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comme^ nous l'avons dit, de 5 bataillons de gre- 
nadiers et de la moitié du bataillon Unroube ; le 
reste de ce bataillon et celui de Klei^ étaient 
au-delà du défilé, et réellement si éloigna , qu'ils 
pouvaient être facilement enlevés. Lorsque le )g6r 
néral Saldern eut tiré de cejtte aile le régiment 
de Vieux Brunsvrick pour le portawur les hau- 
teurs de PommeritE , les grenadiers de Rathenow 
traversèrent Rodewitz, et se placèrent sur les 
hauteurs près de ce village; le bataillon Heyden 
couvrit le défilé ; Wangenheim occupa la batterie 
de 22 pièces qui était placée en avant du ba«» 
taillon Heyden; le reste des troupes resta aux 
postes déjà indiqués. Telle était la position de- 
laile gauche, lorsque le duc d'Ahremberg l'at** 
taqua; le maréchal Daun, en lui communiquant 
ses dispositions y lui avait ordonné de ne rien 
entreprendre avant que l'aile droite des Prussiens 
ne fût battue; alors il devait porter le dernier 
coup à l'armée du roi; et, pour assurer le succès 
de cette entreprise, sa. division, qui était déjà de 
23 bataillons , fut encore renforcée par 7 batail* 
Ions de la division du prince de Dourlach. Lor^ 
que le duc d'Ahremterg eut jugé, d^près la durée 
du feu et sa violence, que l'attaque de Dautt 
avait réussi, il tenta de passer le défilé de Ko- 
dilz : le bataillon de grenadiers de Kleist dirigea 
si bien son feu et celui de son artillerie , que la 
colonne ennemie fut obligée de faire halte* La 
T. 2. 14 
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seconde colonne, sous les ordres du duc d'Ur- 
sel, fut plus heureuse j elle délogea les chasseurs 
à pied de Lauschke , et les força à se retirer sur 
les grenadiers de Kleist (i): alors cette colonne 
forma un carre, et se prolongea à droite pour 
éviter le feu de la batterie , et pour prendre l'aile 
gauche à rews; les bataillons Rohr et Billerbeck, 
qui étaient très-faibles , furent contraints par-là 
à se retirer sur Rodewitz. Cette retraite, qui, 
dans le fait, eut lieu trop tôt, donna à l'ennemi 
les moyens de tourner la grande batterie et le^ 
grenadiers de Wangenheim. Le bataillon Heyden, 
qui était encore au défilé de Rodewitz , revînt 
alors en arrière pour soutenir celui de Wangen- 
heim, et se mit en bataille à ses côtés; ils fa« 
rent bientôt assaillis de toutes parts, et se défen- 
dirent avec un acharnement qui étonna Tennenir^ 
Pendant que ceci se passait , le duc d' Ahrem- 
berg ayant été joint par les 7 bataillons frais, de 
la division du prince de Dourlach, parvint k 
franchir Koditz; il attaqua ensuite la position 



(i] Cette entreprise fut facilitée par une ruse; un grand 
nombre de grenadiers autrichiens s'était succeêsivemenl 
introduit aux avant-postes comme déserteurs; un d*eiix« 
prenant un odfiçier prussien pour un des siens « lui de* 
manda s'il était temps de saisir les chasseurs; l'officier 
lui passa son épëe au travers du corps, et cria : chasseurs^ 
nous sommes trahis ! feu. Ceux-ci , après quelques salyeSt 
durent céder au nombre et se retirer. 
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gardée par les grenadiers de Kleîst , les 2 compa- 
gnies de Unrouhe, les chasseurs à pied et 5 esca-r 
drons des. hussards de Putkamer; les dragons de 
Krokow arrivèrent au galop pour les soutenir ,| 
mais tout ce qu'ils purent faire ^ fut de favoriser 
la retraite des hussards y qpui s'effectua sans perte : 
les grenadiers , abandonnes à leur sort , après 
avoir tente plusieurs fois de se faire jour sans y' 
avoir rëussi, furent obliges de mettre bas lés 
armes. Les chasseurs à pied, qui avaient joint ce 
bataillon après s'être retires de Lauschke, ne parr 
tagèrent pas ce malheur; lorsqu'ils virent la grande 
supériorité des forces ennemies, ils s'e retirèrent 
en bon ordre; la cavalerie essaya de les entamer; 
mais , quoiqu'ils ne fussent qu'environ 80 hom?* 
mes, ils firent un feu si bien dirigé et si bien 
ménagé , qu'ils repoussfèrent toutes ses tentatives.: 
cette fermeté leur valut la liberté ^ et l'honneur 
de s'être fait jour à travers des forces supérieures. 

Les Autrichiens ayant réussi dans leurs projets 
sur ce point , tombèrent alors , avec toutes Içurs 
forces, sur les bataillons de grenadiers Wangeu;- 
heim et Heyden : ceux-ci voyant qu'une plus 
longue résistance ne servirait qu'à augmenter les 
trophées de l'ennemi , se retirèrent soos un feù 
continuel, et se placèrent sur les hauteurs, ea 
arrière de Rodewitz , à côté des autres bataillons 
qui s'y étaient de nouveau forma; la grande 

batterie fut ^Finsi abandonnée aux AutrichieMm 

14 ♦ 
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sans qu'il y eût moyen de la sauver (i). Cette 
prise fut le terme des succès du duc d'Âhrein- 
berg y comme la prise, de Hohenkirch fut le nec 
plus ultra du maréchal Daun. Le premier 6e 
forma sur le terrain où la gauche des Prussiens 
avait été établie (00]^, et^ au lieu de chercher 
à pousser ses avantages plus loin, il se contenta: 
d'admirer la savante retraite du roi. 

Le prince de Dourlach devait attaquev le corps 
du général Retzow. Celui-ci, d'un autre côté, 
reçut l'ordre de venir joindre le roi. Au moment 
où il allait Texécuter, le prince de Lowens-» 
tein (P) p&rut avec 4 bataillons et 3 régime&s 
lier cavalerie sur son flanc gauche, <|ui appuyait 
à Krischau \ le prince de Wurtemberg traversa ce 
village à la tête des dragons de Bareith et des 
hussards de Wemer , chargea la cavalerie autri- 
chienne , et la culbuta en partie dans un marais. 



(]) Udc armée battue cherche toujours des excuses 

.dans des obstacles extraordiuaires , mais ici le cas est 

dîfi'ërent ; les Autrichiens durent réellement tout leur 

succès au brouillard ^ qui , ce jour-là , fut d'une épaisseur 

tëtonnante. L'atlaque de la gauche eut lieu à huit heures; 

•les troupes qui la composaient savaient que la droitfTdtail 

engagée , et que les affaires nj allaient pas /ort bien ; 

cette gauche n'apercevait rien de l'ennemi, qui, con« 

naissant très-bien le terrain ou elle était postée, la .dé^ 

'borda, et se glissa jusque dans la batterie sans que Ton 

. iitlB aperçùu 
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Quoique cet événement déjoiiâi les- projets de 
rennemi , il gagna néanmoins par-U d'empéchéi» 
le général Retzoïr de se porter promptement.air 
secours du roi Ce général a^eéléra sa marcha 
autant qu'il le put, et se retira d'abord derrièiyï 
}a rivière de Lœbau. Le prince de Wurtemberg 
marchait en avant avec 4 bouillons ^ les lo esca-» 
drons dragons^ de Wurtembei^ et Platte», et S 
escadrons hussards de Putkamer : il fut attaqué 
au passage 9 près de Nehern, par le général Buo« 
cow et 2 régimens de cuirassiers ^ qu'il repoussa; 
il fut également inquiété par les 7 bataillons 
détachés du corps de I>ourlach ; mais il ne s'ar^ 
rêta point Conime il était cependant trop faible 
pour percer la ligne ennemie et arriver à Taile 
gauche du roi ^ il fit un détour et se dirigea 
sur la plaine de Bui^chvritz. Lois(|ue Je pûnce 
y parvint, il aperçut la cavalerie ^e l'armée de 
Daun qui se mettait en devoir de guigner le flano 
droit du roi, et de se porter sur Belgern, où 
étaient réunis tous les bagages de l'armée; il prit 
en conséquence^ sur le flaiic / gauche de cette Ga** 
valerie, une posidon qui d^bna ses projets' et 
la força de sé redirer sur SteiiidorfeL La prince 

posta alors ses 4 ^^^il^i^^^i* ' 1^ > h^^^^^'^ 4^ 
Dresa, et se réunit ainsi avec l'aile droite 4^ l'ar*- 
mée , qui était en mesure de faire tète il Tennemi» 
Sur, ces: entrefaites , le général Retzow avait 
poursuivi sa tnatcbd et passé la Lœbau. à: Gvàt, 
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ditz ; lès troupes légères du prince de Dourlach 
et le corps du prince de Lowenstein le poursuis 
irirent sans succès. Ce général plaça i bataillon 
de Rebentisch et 2 pièces de 13 au défilé de 
Hegemuhl; 4 bataillons occupèrent les hauteurs 
entre Kannewitz et Wurschen ( grgT )• Le prince 
de Dourlach voulut alors renouveler ses attar- 
des; mais il fut forcé de se retirer sur Weiche. 
Dès que le général Retzovr eut passé la rivière 
deLœbau, et que les parties de Tarn^ée se trou- 
.vèrent de nouveau liées, le roi ordonna la re^ 
traite. Elle fut effectuée avec un ordre si im- 
posant, que Daun ne se hasarda paa même à 
Vinquiéter; il est vrai que ses régimens étaient 
tous péle-raéle et dans la plus grande confusion; 
d'un autre côté , la vigueur des attaques effectuées 
isolément par les régimens prussiens, lui donnait 
beaucoup à penser sur les suites que pourrait 
avoir une notivelle. tentative effectuée par l'armée 
réunie, ef il désirait ardemment de la voir en 
retraite. Poiu* couvrir ce mouvement rétrograde^ 
Frédéric plaça la* cavalerie avec de grands inter» 
valles dans la plaijoe, entre Rrechewitz et Bjel* 
gem (mm); les bagifges déâlèrent derrière* sa 
ligne, par le débouché de Dresa; rinfanterie 
suivit, traversa Bourcbewitz et Petit-Bautzen, e| 
prit une nouvelle position sur les- mamelons nom^ 
ioiés Spitzbergen. Huit bâtaillonà ide l'aile gauche 
furent détachés ^our renforce^ l'infanterie do* ffi*^ 
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përàl Retzow> dans le cas où il serait serre- de 
près par l'ennemi. .;;::■ 

Dès que le , roi eut pris cette position , le g^ 
péral Retzow se retira par Kannewit^ ^ et eo pcîl 
une en sirrièrq Oe Belgem |. où il posta les^-bat 
taillons francs. Il se retira delà par Klein->6àûfr 
zen' et BoUrchewitz, en lai^^nt a bataillons ât 
grenadiers et i bataillon franc en arrière-garde^ 
dans le retranchement des Sue'dois. La cavaleiifiE^ 
q^i. avait . couvert tous ces n^ouvemens^ restak 
encore et devait traverser ces viUages ; afin qu'elle 
pût le faine. sans danger^ le roi fit occuper Bous- 
çhewitz par 2 bataillons, de :grenadiers> et Kleinr 
Bautzen'par 2 -bataillons Panne'^its. Lorsqu'elle 
}es eut passes dans le plua grand o^dre y l'arvièpe.^ 
garde du génëral Retzov^ évacua aussi, le :retran«* 
.cbemettt 4cs Suédois, et forma celle de t&ute 
rarmee^.Xieiite. manoeuvre 9 exécutée avec san^ 
froid et fermeté 9 fit unes! grande impression inir 
Tennemi^ que l'armée arriva dans son nouveau 
camp, sans .être inquiétée. ... - .. £ 

. Le roi prit ice • camp eib.iiin^ sur; les marner 
Ions de Spitzbei^en; le front était couvert.'pai' 
un ruisseau qui coule par les villages de Bour- 
chevriu, Klein-Bautzcn et Brçîlitz. L'aile gauche 
et son flanc étaient à l'abri par une chaîne d'é- 
tangs qui se trouvent entre SreiUtK et.&lalfihflf<8iitz. 
L'aile droite ^ . couverte par la Sprée, était postée 
en avant de^oberchuu^y où aciirauvait ie^qmsk 
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tier -^ gênerai; le centre était sur les hauteurs^ 
^ntre Krekwitz et Bourchewitz, de manière que 
la ligne formait un angle saillant. La cavalerie 
4Bampaiten seconde ligne; les viUagé^- en avant du 
front furent garnis- d'infanterie; les hussards de 
jEiétheii campèrent eu avant dé î'kilë di^dite ; ceux 
de Pntkamer et Werneir en avant dû flftnc gaui;lie« 
« L'armée avait perdu la majeure partie de son 
ârtiUerie, de ses tentes et de scfs bagtfges; elle 
«vait ëpuisë ses munitions, de nianière qu'il ne 
liii: restait presque d'autre défelise que la baïon-- 
mette; maigre cela, Daunne se hasarda pas même 
4:réstei- sur le champ de bataille; il:n-y laissa 
t[ne le .corps des carabiniers, et se retira dans 
-Mn camp de Rittliti^;, le pjrince\ de Doùrlach dut 
^samper entre Graditz et Weisembérg. ' 
t;. Cette bataiile coûta beaucoup de inofïde aux 
dijevx partis. Tempelhof esdme que Târmëe du 
reif. forte de • 3^000 hommes , - en perdit 8,000 
environ; les Autrichiens ' avouèrent %5i4 ^^^ ^^ 
blessés^ sans parler des prisonniers ni des deser^^ 
tettES»: et il en inférai que leur péptf 4iut Are 
sa moins ^gale. • :i . ' l 

m » r 

. • - . . . . r ' -. ) ■. •. ,■ ^ . : ' f • ' : • ' • 

' * '.: ' Obserçations. * 

. iOn ne sait ce qui doit ëtonner lé plus ^ dé 
la vigueur quelle roi déploya pour mareher 
«ux; Russes et rêveur eft- Saxei où Âe la- len^ 



teur et de Firrâolutioû dé Dauii pendant l'ab^ 
sénce de Frédéric. Il eût suffi de trois ou quatre 
marches rapides pour faire engager et battre 
avec une masse fonnidable la faible armëe du 
margrave Charles; en la poursuivant ensuite vi- 
goureusement le long du Bober, oh Fèùt anë&n« 
tie, et Frëdérîc aurait peut-étVe été isolé pour' 
jamais de l'armëe qui gardait DrUde, tandis que 
la totalité des forces ennemies eût été établie au 
centre de ses états ^ qui en était la partie la plus 
faîble. 

La bataille de Hohenkirch fait époque dans 
les fastes militaires de l'Autriche. Si le lecteur a 
partagé mon opinion sur le système faible et 
pusillanime du maréchal Daun , s'il a blâmé la 
lenteur de ses opérations , en reconnaissant tous 
les inconvénieiil^^ù 'système défensif, il sera sans 
doute plus yùaie qtiè Tempelhdf^.'èt àccordei*é 
éH maréchal là pétition dé gMréqui lui reviélié 
pour les combinaisons de cette victoire. Ces dom« 
bilïaisons paraissent justifier ptdd^eulrs maximM 
itâlportantes; 



« • 1 



t ' » 



r. 'l 



On a sans dcmte' rémarqué' que toifKës 'niés ^^ 
serVations précédentes répolsAîént sur lé prin<Âpé 
d'une attaque générale sur ^tle' sèfûle' éitrëihiti 
-dé' la ligne eniieiiiiië; cette tfiaaAmké pàrkh surtout 
isôge et nécessaire pour une armée. 'ihférieurè en 
nôriibré, et j'^n' ai- indiqué lès raisons dans ce 
volume^ Si Sùjo^siù hommes ^ . pour en attaquer 
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60,000, se divisent en deux corps k peu prë» 
d'^ale force, et que, pour embrassser les deux 
extrémités de la ligne . ennemie , ils aSaiblisse&t 
et isolent leurs attaques , il est ceruin. que ces 
60,000 hommes ppurront se mouvoir plus rapi- 
dement dans L'intérieur de leur ligne, que deux 
corps isolés ayant cette masse entre eux ; la figure 
suivante le dénibntre : /i :■■ 





■ ...ï 
Il est possible que les deux icorps (B),et (G) 
gagnent quelque terrain momentanément; niais 
l'armée ( A ) laissant une divî^ov: d'observation 
devant (G), sur le terrain le. plus avantageux ^^ 
la défensive^ elle portera sa wmf^ sur le fronts 
les flancs et les derrières de (B), qui sera ûi- 
failliblement ficcablé-et perdu. : Si (B) et (C) 
faisaient un troisièiQe détachement sur le centra* 
le résultat serait encore plus.faneste;ear partout 
où ces divi^fon^ se présenteraient, elles donn^ 
raient sans vigueur et sans .ensenU>le contre une 
masse imposante qui ne mai^uerait pas de^lçs 
accabler; ç'^st jcequi arriva. à iVfO^e ^pryssî^ilve 
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à KoUin / pour n'avoir pas suivi les ordres du 
roi , et à lartnëe du Danube à *Stockach , en 
1799 , pour avoir voulu trop entreprendre avec des 
forces insuffisantes. Cette veViié est si^ frappante , 
que Ton pourrait même en faire l'application à 
une arme'e supérieure en nombre. Je suppose > 
par exemple^ que 5o,ooo hommes en attaquent 
4O9OO0 sur les deut extrémités. Si Farinée atta- 
quée est sur ses gardes, qu'elle ait une position 
militaire,, elle trouvera, dans Fétendue de cette 
position, un terrain favorable pour la défensive, 
où quelques régimens suffiront pour suspendre 
la marche de la première division ennemie; alors 
l'armée pourra porter au point principal une 
masse supérieure à celle de la seconde division. 
Cette masse opérant offensivement ^ et ayant 
tinitiatwe des mouvemens , peut gagner les 
flancs y prendre à revers la seconde division ^t la 
battre complètement : si les deux coloimes^ en- 
nemies avaient entre elles un obstacle du tei^rain, 
insurmontable , il serait même possibla de les. 
anéantir successivement : Napoléon en a dçnné^ 
un grand exemple dans les batailles de lipnado et 
Castiglione (1). . r 

Il me parait que l'applitation de ces principes 
n'est pas strictement nécessaire^ lorsque l'armée 



(i) Et dernièrement encore à Abensberg, Ëckmuhlet 
Ratisbonne. î. . . ? 

T. 2. 14* 



aaO TRAITÉ DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES. 

qui attaque est deux fois plus nombreuse, comme 
celle de Daun'à HohenkircU , parce que, dans ce 
cas, elle peut mettre partout une plus forie masse 
en action. Je pense méme^ qu'il serait contraire 
à ses intérêts de ne prendre qu'un seul point 
d'attaque , parce que toutes ses troupes ne pou- 
vant y être employées au même instant , Tennomi 
pourrait leur opposer sur ce point une résistance 
égale, et se maintenir. On peut conclure de là 
qu'il sera plus avantageux dans une circonstance 
pareille , de manœuvrer en même temps sur les 
deux extrémités et sur le centre de son adver- 
saire 9 parce qu'il sera accablé sur tous ces points 
par une masse deux fois plus forte que la sienne* 
Mais pour atténuer les inconvéniens de diviser 
ses forces, il importe d'avoir l'initiative du mou- 
vement; et de pouvoir le dérober, de manière 
que l'attaque commence ii peu près au même 
instant sur les deux extrémités; et que Tennemi 
soit engage sans pouvoir porter des troupes dW 
point sur l'autre ; à cet effet , il faut éviter de 
mettre un obstacle insurmontable entre les at- 
taques, ou de -les. éloigner à une trop grande dis» 
lance, ce qui donnerait à l'ennemi les moyens 
de manœuvrer sur Vumf d'elles^ avant que l'autre 
pût donner simultanément* 

Ainsi , deux maximes ^ . contradictoires en ap- 
parence, dérivent néanmoins du même principe » 
dont l'application est adaptée aux circonstanoeik 
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1°. Une armée qui en 4jtlmjue une m^fr^ su- 
périeure ^ horabre^ ou m0me égale en/prces , 
ne peut le faire avec certitude de succès , 
que par un ejffbrt concentré sur un sçul point 
d'une ligne affaiblie y ou sur une extrémité 
de ligne qui se trouverait hors ai état détre 
promptement soutenue ^ puisque ses bataillqns 
seraient engagés Hun après [autre; 

2°. Une armée qui en attaque une autre 
beaucoup inférieure^ doit ^ au contraire ^ for- 
mer deuac ou trois divisions y afin de mettre 
toutes ses masses en action contre des m.asses 
moins fortes , tandis que si elle se bornait 
à un seul point principal , la totalité de ses 
forces ne pourrait y être employée^ et que 
ï ennemi^ en y portant toutes les siennes ^ ré^ 
tablirait la balance et pqurmit se tnaintenir; 
mais il est indispensable que les mouvemens et 
remploi de ces divisions soietit combinés sur 
le même terrain j et au même instant ^ pour 
produire f unité d'action sans laquelle on- ris- 
querait de se faire battre partiellement et suc* 
cessivement {i). 

On trouvera peut-être que, dans ]^l^s^ de 
ces raisonnemens , tout est accordé àl^ sppërîo- 
rite locale des forces physiques , ^ais ^p^ appro- 

(i) C^mme cela a eu liea depuis qvte ce chapitre «st 
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fondissant la combinaison de leur emploi y on 
se convaincra , au contraire , que j'attribue tout 
à cette combinaison. Les discussion» précédentes 
et le rëcit des ëvénemens ont assez prouve, qu^il 
ne suffit pas d'avoir 5o,ooo hommes pour en 
battre 1 5,ooo , et que les premiers peuvent être 
battus, si, dans leur emploi et dans le choix du 
terrain , il y a un vice de disposition qui leur 
arrache l'avantage du nombre , et le change en 
desavantage réel , çn augmentant le désordre et 
les trophées de Tennemi ; c'est ce que les Au- 
trichiens ont éprouvé dans les défilés de Hohen- 
linden en "1800. Ces règles seront encore plus 
applicables aux grandes armées qui occuperaient 
des lignes très- étendues , et dont les opérations 
ne pourraient être combinées simultanément sur 
un seul point de ces lignes. 
• Après la bataille de Leuthen , il n'en est au- 
cune qui démontre d'une manière plus frappante 
que celle de Hohenkirch, les terribles effets d'une 
armée qui se trouve établie sur l'extrémité d'une 
ligne , sans que l'ennemi s'en soit aperçu. Cette 
dernière action présente en même temps les fu- 
nestes résultats des efforts opéra successivement 
par de braves régimens , qui viennent se faire 
écraser les uns après les autres. 

En suivant Tintéressante relation de Tempel* 
hof , çn voit en effet comment les Prussiens furent 
surpris sur leur extrême droite^ par une armée 
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qui était étal>lie presque perpendici^airémeiit sat 
ce flanc, avec une forte dÎTÎsion sur leurs der- 
rières, dans la disposition suivante: 



Cette relation de'montre que les Prussiens ont né- 
cessairement dû soutenir les premiers corps du 
flanc qui étaient culbutés; et qu'à cet effet, leg 
troupes y ont niarclié le plus -promptement pos- 
sible , c'est-à-dire, que les régîmens les plus voi- 
sins s'y sont portés les premiers, et qu'ils étaient 
battus lorsque les autres arrivaient C'est pour 
parer à cet inconvénient, que j'ai présenté, dans 
le chapitre V, la nécessité de ne pis engager 
toutes ses troupes sur le point d'attaque de l'en- 
oemî, mais de faire soutenir feulement les corps 
engagés, par une brigade en échelon, et de nia- 
nœuvrer avec le reste de l'armée de manière h 
l'établir à son tour sur l'extrémité de la ligne 
ennemie. En jt^eàm la eomlaite dn roi d'«prè> 
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cette règle 9 on conviendra qu'il opéra ea sens 
inverse; car il n'aurait pas dû diriger toutes ses 
troupes vers . Hohenkirch y où elles trouvaient la 
masse des forces autrichiennes disposée de ma- 
nière k les attaquer en tout seii4|f et à les ac- 
cabler. U pouvait manœuvrer avec beaucoup plus 
d'avantage, en se rapprochant avec sa masse de 
l'attaque du duc d'Ahremberg, et en j portant 
le corps du général Retzovr ; il eût ainsi balancé 
et arrêté tous les succès momentanés -de Daun; 
ce plan s'accordait parfaitement avec cchii de 
Frédéric, qui était d'opérer sur la droite des Au- 
trichiens pour communiquer avec la Silésie. Mais 
on ne peut pas lui reprocher sa conduite comme 
une faute ^ car le brouillard et l'obscurité ne lui 
permirent pas de juger de la force ni des- projeta 
et de la position de l'ennemi; le roi n'était pas 
homme à combiner l'emploi de ses troupes d'une 
manière aussi contraire aux grandes leçons qu'il 
avait données lui-même dans ses opérations pré- 
cédentes. On ne lui reprochera pas non plus 
d'avoir pris une mauvaise position , car il con- 
naissait se^ incoovéniens. Le maréchal Keith lui 
dit, deux jours avant la bataille : Si les Autri^ 
chiens nous laissent dans ce camp , ils méri^ 
tent d'être pendus. Le'roi lui répondit en riaiit: 
// faut espérer que Daun aura plus peur de 
nous que de la corde. Cette anecdote caractérise 
le grand hcNAme. On doit d'ailleurs se rappe)(er 
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que l'armëe prussienne était en marche par uii 
brouillard , et qu^elle supposait r^nnemi campé 
à Lœbau : Frédéric, en le trouvant devatit lui , ne 
crut pas de sa dignité de rétrograder; dans toutç 
cette guerre, il n'avait jamais été attaque par lei 
Autrichiens, et ce souvenir justifie une résolution 
aussi hardie; Cette résolution prouve combieù le 
roi avait de confiance dans ' les ressources de son 
génie pour repousser ^ Daun s^il osait l'attaquer à 
découvert ; et si elle peut être considére'e comme 
une faute , on sera foircé de convenir que le motif 
en était bien noble. 

Si Frédéric ne redoutait rien d'une attaque dé 
force y il devait d'autant plus se mettre en gardé 
contre une surprise, que sa position devait 'lui 
faire craindre, puisqu'elle la facilitait; il est in« 
concevable que ce grand capitaine n'ait pas fait 
observer les 'hauteurs boisées ^i ise trouvaient 
en avant de Hohenkirch ; s'il y avait placé ùil 
bataillon franc et un escadron de hussards, ja-* 
mais il n'aurait perdu cette bataillé* Au lieu 
les garder, il soufint tranquillement que 
Croates occupassent les revers de la montagne et 
tous les villages qui aboutissaient à son camp; 
son flanc droit était ainsi déjà enveloppé siâns 
combattre; une telle faute de la part d'un Fré^ 
déric est certainement inexcusable, eUé e$t même 
inconcevable. Une faute semblable contribua 
beaucoup à faire perdre aulx ^Ai^chiens la* fa« 

T. 2. i5 



926 TKAmf DVS aUlNDES OPERATIONS MLITÀniBi. 

tneuse bataille de Leuthen; en se reportant un 
instant à la relation et au plan que nous en avons 
donnes , on verra que Daun et le prince Charlel 
n'avaient point fait ëclairer les hauteurs en avant 
de celles oà se troussait leur ligne.^ et que le 
roi, à la faveur de ces hauteurs, leur déroba la 
manœuvre qu'il méditait pour accabler leur aile 
gauche. Les Autrichiens avaient bien poussé des 
corps nombreux en avant de leur ligne sur Neu- 
inarck; mais ces corps furent battus et rejetés sur 
l'aile droite ; leur force même était contraire i 
leur but, car on n'observe pas. avec de petites 
armées. Ces deux actions mémorables justifient 
les maxi^les suivantes : 

1.^ Lorsqu'une année occupe un camp sur 
des hauteurs , ou tout autre terrain qui peut 
lui sentir de champ de bataille , elle doit /aire 
garder les hauteurs ou les autres accident 
du terrain qui sont en avant de son front et 
de ses Jlancs^ afin d empêcher t ennemi de 
gagner une extrémité de la ligne par un mou- 
fement dérobé; 

2.^ On n entend point par là qiielle doive 
les garder en forces^ ce qui ne tendrait qiià 
prolonger sa ligne j à multiplier des détache^ 
mens dangereux j et à affaiblir ses forces en 
les divisant} des corps nombreux ne sont dail^ 
leurs point convenables pour garantir dune 
et pour éclairer^ et ils ne tendraient 




ppste^ Vp^épf^nd^fffs ^ £f r^iUtf mpQmtdq 
pouvoir çqWfiituniqmn , eri4r^> ffta? o^fir^i btioit 
jj^iCavfiç fffrfi^ée ou w^a i^ fy^termédUikes. 
. Je tern^aerai /m Ql^^f^i^i^ils^im ^^nétdl ù^ 
ççnfQ^^ytvop^^s^^ ixH>t 4i^ isufve^ler preç 

celui d'occuper miUuiiiiieqii^Q^- 1» ^ fofcés; det 
armées ont été battues pour avoir détaché des 
divisions là ou il fallait un caporal et quatre 
hommes. 

La conduite de Daun dans cette bataille mérite 
j»ans contredit des éloges , c'est ce qu'il a fait de 
mieux : il paraît néanmoins qu'il commit une im- 
prudence en ne faisant^donner sa droite qu'à huit 
heures y tandis que la gauche était dans le fort de 
l'action depuis cinq heures. L'attaque de sa droite 
avait pour but d'empêcher la gauche du roi de 
se porter au secours du point principal; dès lors 
il fallait nécessairement qu'elle fût simultanée : 
le maréchal pouvait avoir des raisons puissantes 
pour n'engager sérieusement cette aile qu'après le 
succès de l'attaque sur Hohenkirch; mais cela 
n'empêchait pas de faire les démonstrations né- 
cessaires pour tenir en échec les forces que le 
roi avait à sa gauche. Enfin, le dernier reproche 
que je crois pouvoir lui faire avec raison, c'est 
de n'avoir pas poussé l'armée prussienne plus vi-* 

i5 * 
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^^èéàeîifv^lof^qae la totalité ayant ëtë engagée et 
battue , il n'avait rien à risquer en marchant sur 
èlle.>'Ulie victoire ne seri; à rien lôt9qu^on ne sait 
pas' eb pMfiter, c'est là te plus beau talent d'un 
géiiërââl'y ^^«st ailssi en cela que l'empereur Na- 
poléo!» à sarpasêë tous les siècles et qu'il a pré^ 
Mnlé: les' pkts belles' leébm à la postérité, le me 
propose, ati reste, de i'èvenir sur ce diapitre, 
ai) tttttavi des derfiièrétf guérie. 
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chapitre; xnL 

Suite de, la baâaîlle dffohenkirch; belle marche: 
du roiji fin de la campagne sur cette ligne; 
observations^. 

Lorsque Frëdénc se fut retiré au eamp de 
Doberschutz, il dit à ses généraux : Daun nous a 
laissé sortir de F échiquier; la partie viest pas 
perdue;: nous nous reposerons ici quelques 
jours y et nous marcherons ensuite en SUésie 
pour délivrer Neiss (i). Ce prince^ ea effet, 
ne parut jamais plus. grand qp^après cette dé&ite; 
son premier soin fut de- penser à la réparer; et 
il ordonna au prince H^iii de lui amener sur- 
le-champ, du camp de Gainidi, 8 bataillons ^ 5 
escadrons de hussards, 1.2 pièces de douze ^ et 
une grande quantité de munitions*. 



m' 



Ci) B est bien admiraWe O0I esprit indépeijfdant des 
ëTënemeiis qni a pa fôornir une telle saillie! Un roi qut^' 
dans la position oii Frédéric* se troavait, conserve asser 
de sang^froid pour comparer ses opérations à uiie parties 
d'échec&^ le champ, de dévastation qu il i:ient de quitter» 
k un échiquier, et toute son existence à une mise au jeuii 
est capable de faire les plus graudes. choses. 
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Daun, au contrairci, toujours fidèle à sou sjs-^ 
tème, fit un pont d'or à l'armëe prussienne, qui 
n'en devait pas revenir; au lieu de l'attaquer et 
de la poursuivre ^n^ relàdbe , il Vô4scupa à faire 
des réjouissances, et à augmenter les retranche- 
néns du camp de Rittlitz, où il ji'atirait jânunii 
SA retiu^r; le marëclu^l ne le quitta €{iie le 17, 
pour en prendre un autre plus rapprôdb^^ (voyez 
planche 19) : l'aile droite était sur les hauteurs 
dé Bdgem j couverte par la- rivière de fiiDdbau et 
par les étangs; toutes les compagnie* dé gtena^ 
diers furent postées sur ce plateau , avec les cara<^ 
hinieb à cheval. La ligne se prolongeait de là, sui^. 
une chaîne de hauteurs, en arrière dés villages 
de KunchewitE , Ba?chiti; y jusqu'au défilé de Jen- 
kovrits, auquel l'aile gauche était appuyée. Le 
corps du général Laudon se plaça sur les hau- 
teurs de Weissitz, en avant de cette aile, poui" 
couvrir la ^uche. La majeure partie du Corps dé 
Dourlach se réunit h Farmée; le reste; sotis les 
ordres de Weklsy occupa le Schàafbei^, pour 
couvrir le flanc droit et la route de GU>rlitz. Co 
camp, çxtraordinairement fort par la nature, fut 
encore ifbrtifié par toutes les ressources de l'arl ; 
mais, pendant qu'on, perdait ainsi un temps pré* 
cieux, le prince Henri arrivait à Farinée du rot 
avec 8 hataiilôns, 5 cj^drons de hussards et un' 
train Constttérahlè. 

Aussitôt après la Biatàille; le maréchal Baua^ 
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ataît envoyé ûn officier au igéhéHl Hàrsch, poàr 
lui eh porter la nouvelle , et lui donner Fordref 
de pousser le si^e de Neîiss avec ti plus grande 
activitë ; ce gënéràl avait reçu de nombreux réh^ 
forts, et fait tous les préparatifs nécessaires poàr 
ouvrir la tranchée. 

La position de Frédéric était difficile; la prtié 
de Neiss aurait rendu les Autrichiens maîtres dé 
toute la haute Sitésie , et même de Kosel. Cet évé-' 
nement était inévitable si le roi reistait en SaxéJ^ 
D'un autre côté, s'il marchait au secours de & 
place, Tarniée de Saxe, à peine suffisante pour 
résister à celle des Cercles^ encore affaiblie par te 
détachement du prince Henri, aurait été accàbléel 
par Daun ; la prise de Dresde paraissait alàrs îué^ 
vitable, et, de toute manière, l'énhemi pouvait 
être établi dans le cceuf des états prussiens, à Fis- 
sue de la campagne. Mais aussi, en votdânt tôuif 
conserver, on s'exposait à tout perdre ryde dî* 
lemme qui, dans là position âtcheuse oiii ^é 
trouvaient les affaires du roi, eût mis un gériîè 
ordinaire dans le plus grand embarras , et Veûï 
entièrement, paralysé, ne fut, pour ce prinéé; 
qu'un motif plus puissant de prendre proilhipté-^ 
ment son parti, et de Texécutér aveé i^^iÂté^ 
Jamais sa présence d'esprit ne parut avec autant 
d'éclat que dans cette occasion. Frédéric jugea, 
d'un coup^'œil pénétrant , le plan d'opérations 
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^e. se^ ennemis pouvaient suivre^ et tous lei. 
a.yantage6 qu'il leur pr^ntait; mais il dëcoa- 
Tiity en même temps , la possibilité de le dé- 
jouer. Cette possibilité reposait sur la connais- 
sance du caractère et des principes du maréchal 
Daun , sur la rapidité ordinaire des mouvemens 
du roi y et enfin sur Tespoir assez fondé que 
Presde pourrait tenir au moins trois semaines^ 
et que la petite armée, chargée de couvrir la Saxe , 
pourrait y à la dernière extrémité, se jeter dans 
la place. Ce temps était suffisant pour débloquer 
lïeiss , et pour revenir. Les mouvemens des Russes 
et des Suédois faisaient, outre cela, présumer 
qu'ils se préparaient à évacuer les états prussiens 
pour prendre leurs quartiers d'hiver;. le grand 
éloignement des frontières et le déiaut de subsis- 
tances aurait au moins forcé Tannée russe à cette 
résolution. Lie général Fermor était, en effet, parti^ 
le 16 « de son camp deStargard, pour tnarcher» 
le 18, à Reetz. Les Suédois avaient quitté leur 
camp de Ruppin, et s'étaient retirés successive- 
ment jusqu'à Boitzenbouf^. Le général Palnibach 
assiégeait Oôlberg; mais la tournure de ce siège 
taisait présumer qu'il ne tarderait pas à être levé» 
Frédéric résolut, en conséquence, de, dégarnir 
de troupes toute cette partie. des frontières, et 
de diriger, sur la Saxe, les corps d'armée des 
généraux Dohna et Wedel, auxquels il ordonna 



CHAPITRE XXII. a33 

d'y marcher sans délai^ et de laisser seulement un 
corps d'observation de 8 bataiUons, sous le gé* 
lierai Manteufel. 

Le plus grand obstacle qui s'opposât au plan 
du roi y était la difficulté de se rendre maître de 
la route qui conduit en Silësie y et d'atteindre 
Gorlitz avant l'ennemi. Le chemin qui conduit 
directement à cette ville y passe par Weissenberg 
et Reichénbach ; il était entièrement fermé par la 
position de Tarmée autrichienne. Frédéric ne, 
pouvait donc y arriver que par un grand détour^ 
et la première marche devait être forcée et ca- 
chée^ de manière à ce que l'armée : prussienne 
eût f pour la seconde journée , moins de terrain k 
parcourir que l'ennemi, qui pouvait atteindre 
Gorlitz dans une forte marche. Le maréchal ayant 
une division sur le flanc gauche du roi, et de 
nombreuses troupes légères presque sur ses der- 
rières, il lui était facile, par la grande proximité 
des deux armées, d'être instruit sur-le-champ du 
moindre mouvement, et de prévenir les Prus- 
siens. Il était donc très-important de lui donner 
le change sur le véritable plan d'opérations , etd^. 
lui en faire supposer un qui fût absolument con^* 
traire. C'est ce que Frédéric fit en maître. 

Pour exécuter le mouvement qu'il avait mé- 
dité, il fallait qu'il se débarrassât de tous ses 
attirails: le camp était plein de malades^ Bautzen 
ne l'était pas moins des blessés de U bataille de 
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Hohenkirch, «t on ne voulait abùidonnér tiiles' 
uns ni les autres. On rassembla , en conaé<|nence f 
un grand nombre de cbariots du pays sur lés^ 
^uels tous les blessés qùî pouvaient supjporter le 
transport furent chargâ. Ce convoi partit de 
Bautzen, le 22 octobre au sroir, âous Fescorte Ao 
3 bs^taillons et 5 escadrons; il prit la route dé 
Dresde par Camenz, Ronigsbruck et Radebeig. 
Lorsque h^ conunandant du re'giment de Bulow 
arriva à Cbmenz, il apprit que le gënëral autri-v 
chien Nauendorf s'était avance avec quatre r^« 
mens d'infanterie/ jusqu'à Ronigsbruck , où Dàm^ 
Tavait porte pour intercepter la route dé Dresde. 
Le roi .ayant eu connaissance de cet événement i 
ordonna au convoi de repartir dans la nuit méme^ 
et de marcher par Hoyerswerdà , directement sur 
Glogau y ce qui fut heureusement exécuté. Il res^ 
tait encore le train des vivres et munitions de 
toute espèce; leur évacuation était de la plud 
haute importance dans la position où l'armée se 
trouvait , puisqu'elle ne pouvait pas , de long- 
temps y atteindï^ les magasins de Sil&ie , et que 
ceux dé Dresde ne pouvaient rien lui fournir. Le 
général Bomstedt partit, le ^5 h dit heures dit 
soir, avec ces trains et le reste des blessés^ sous 
Fescorte de 4 bataillons et 5 escadrons de hus- 
sards; le transport côtoya la rive gauche de là, 
Sprée jusqu'à Kumerau; il passa alors sur la rivé 
droite, où il fut rangé.; 



X'/àmémi fot infonnë s«nr4eTçhàn^ la^ntar^ 
^edè ete deux coktoaes, et il en pat éctàclnr^ 
qui ranni^e né tftrdevait pas à 5e inettre en inou*-^ 
vement; mois la directibn qu'elle prendrait émt- 
encore un problème. La seconde coloiine parais 
sait vouloir prendre au^i la routé de Glogau paV 
Sagan ; Daun , oecupant celle dé Gorlitz atee \iù& 
armée supérieure, crut avoir force Frëdëric d'a- 
bandonner k Saxe; et la majeure partie de ht 
Silësie, pour se retirer sur cette place de seconde 
Ugne : on est généralement porté k croire ce 
qu'on désiré ^ et ce jugement du maréchal était 
justifié par les apparences. Mais quel dût être 
son étonnement, lorsque, le ^5 à midi, il dé^ 
couvrit , sur ses derrières , toute Tarméé pruét, 
sienne en possession de la route directe de Gor- 
litz, et lui donnant de vives inquiétudes pour 
ses grands magasins de Zittau. 

Le 24, à six heures du soir , le général Bi^uif 
partit avec 6 bataillons et 5 escadrons de hus* 
sards, et marcha avec les bagages pai* Salzà e€ 
Leichnam à Neudorf , où il passa la petite Spréé^ 
et rangea son convoi en attendant Farmée. Lesî^ 
bataillons qui occupaient les villages en avant dw 
front et sur les flancs, se retirèrent au camp k 
dix heures, dans le plus grand silence ; les gardes 
avancées' de cavalerie restèrent à leurs postes 
jusqu'au lendemain. A dix heures du Sbir , lés tentes 
furent abattues, et l'ailaiée se ïnit en nàarebe/mr 
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lignes et paf la gauche. Les hussards de Wer* 
ner, le bataillon franc de Salenmôn, et les 8 
bataillons que le prince Henri avait amenés, for- 
mèrent Tavant-garde^ qui marcha par Dresa, pasM 
la Spréé à Geilitz , changea de direction k droite^ 
et se porta par Weigersdorf , Gros-Raditz et Diesa^ 
au camp d'UUersdorf. La première colonne, oom« 
posée de toute Tinianterie , suivit la même routes 
la seconde colonne, composée de la cavalerie , 
passa la petite Sprëe à Neudorf, fut. suivie par 
le convoi du général Braun , et se dirigea par 
Barotsch , Tauban j Leipsche et Rolm , au camp 
d'UUersdorf. Le général Bomstedt partît le même, 
soir de Rumerau, avec le parc des vivres, et se 
porta par LiesLa^ Tauen, Foertschen, Sproitz et 
Kuna, à Jenkendorf, où il arriva le a5 k midi, et 
forma une barricade de chariots. Le prince Henri 
commanda Tarrière-garde, composée de ii ba- 
taillons, 20 escadrons et des gardes de cavalerie. 
Dès que Tarmée eut quitté son camp, le prince 
occupa les mamelons nommés Spitzbergen, jus« 
qu'au point du jour. Lorsqu'il fut assuré que 
l'eiinemi restait tranquiUe , il suivit la route dea 
colonnes. Le roi campa la droite à Diesa , là 
gauche à Baarsdorf ; le quartier-général à Ullers» 
dorf (pi. 19). 

L'apparition subite des Prussiens dans ces envi* 
rons, fut cause que plusieurs détachemens diâ 
corps de Wehla furent enlevé», et que ce général 



se rmm «nr la grande annëe. Les Autrichiens ck> 
copèrent Bautzen après le dëpart du roi; ils y 
fraavèrent les IbomiAes dangereusement blessa 
qu'on y avait laissa', entr^aulreS) lé prince Mau- 
i!Îce et le gênerai Geist; tous iumm traites avec 
les' phiB gr^8(nds égards. 

' En jetant un conp-d'œil sur la pDftltion dear 
A«ti4çlnens €t r^^mr- la' proidmitë des armëes , il 
paraîtra bétonnant ^e le roi ait pu gagner un6 
marebe sur eux; La vi^lance et le nombre de leurs 
tnoupes légères farent mis en défaut dans cette 
ooèasiitm , et Daun apprit le dëpart des Prussiens^ 
loi^qûè les têtes de ^ leurs colonnes - avaient déjà 
gagne Gros*ltfaditz. fl aurait pu néanmoins préve- 
BÎrle rolà Oorlitz. s'il se fôt aussitdt mis en 
marche avec son armée sur la route qui y mène 
dsr|sacement; mais il.se contenta d'envoyer le 
gàiérai Garamelly à la pourraite de' l'arrière^ 
ganrde^ et il détacha ^seulement, le af5, après midi ^ 
le général Lascy avec les grenadiei^, le duc 
d'Ahremberg avec ^U- -réserve, et le général Esteii> 
luusy avec denx rumens de hussards, k HeicheoH 
bàch^ pour observer la mardie du roi^ Lorsque 
ces généraux aperçurent Frédéric au camp dlJl-»^ 
tevsdoif , ils ne pureit 'plus douter dé son projet^ 
et résolurent en conséquence de repartir dsins la 
nuit pour occuper Gorlitz et les hauteurs dé 
Landskrone. 
Si rèmtemi avâil atteint GpiiitS| le roi aurait 
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couri^ l'es risqikes .de perdre' tout le'fmit..'de^ Mt 
(elle marche ; il ne tacda donc paa r^tin isbiiàiit ^ 
et repartit à deux heures du matin avec l-âvaHlRf 
garde renforcée de tous les dragons et hnsaardii 
de l!année : a6n de mieux cachiar sa Hiard^> û 
quitta la grande route, et ae dirigeât par un çhei 
Bkin de traYcrsê sur Ober-Bengersdorf^ et delà ^ 
en longeant lé Sômé neuC^ il arrîya jdans la planié 
de Gorlitz. L'apnëe smvit à > trois heures.; la ipn»; 
mièrë colodne ma^dba par la- inâtne route ; la jmh 
eonde la côtoya , et passa par Nieder»A^igeiB4or£7 
la troisième» x^omposee du jtraiuviel^ comnwtaAé» 
par le général ^omstedt, se idirâ^eaMT G6rlii|i|iai 
Sarichetty Groalunauschke etl^udi^dorf : comasiii 
die pouvait jêtre inquiétée ^ eUe ftitLk*eh{ûrcée pas 
les hataiUpna : francs et les diasseuns .à pied. >:• 

Sur ces entrefàitea, les généiànx détaobdKtpâb 
Daun, avaient occupé le Landskrone à sept heurésy 
Les hussards. étaient en Avânt^dana la plâine^iéoiiii-^ 
tenus par les oarahiniexs; Fânfai(rterie et les gre«. 
nadiisrs h piê4 ^^ troisième lif^e sur les hanteîltàii 
Lorsque le vài .amva avec l^avant^garde, : éanrf 
les environs d'filbenbadi, il donna Âir la ca^valieiîé 
l^ère* Apvès avoir reconnu la position de y^a» 
nemi, il inrdbnna.au génqral WcgmerV qui MaiÉ 
marché un pçu en avant ayec ses hussards et oem 
de Ptttkamcr y d'occuper les' ha pt eu f s 4:ipposée8 ^ 
poui* cacher Tarrivée des dragons et du reste de 
là ca?alerie^ d!cpgagèr ena^dte ito Autrichi'eni to 



^omliat, et de leur tomber dessus avec kt masse 
de ses forces* Lorsque les dragons se furent for- 
ints, derrière la liauteur, les hussards commenr 
cèrent à s'engager, et culbutèrent ceur du gênerai 
Esterhazy sur les carabiniers, qui accouraient au 
;alop pour les soutenir. Ce corps, composé dé 
l'élite de la cavalerie autrichienne, accoutumé à 
mépriser les husfi^rds» se j^ta wr eux avec impé* 
tuosité, passa un fossé marécageux, et les poun» 
suivit. Au npiéme instant ^ les dragons de Zetteritz 
et 3 escadrons de Normann , qui étaient masqua 
par les hauteurs, tombèrent sur les carabiniers^ 
)es hussards firent volte-face et les enfoncèrent. 
]Les escadrons autrichiens étant forcés de repasser 
le fossé marécageux , y fureiiit en partie culbuta ; 
on tua un gra^d nombre dé grenadiers achevai^ 
et l'on en prit J^iQ et 8 officiers. Cette cavalerie 
battue se retira sur l'infanterie; les Croates évar 
cnièrent Gorlitz à la hâjte. 

Frédéric voulait d'abord attaquer le Lands- 
krpne» mais çomine il y trouy^ Tenneimi trop 
avantageusement posté^ U abandonna ce dessein j 
l'armée campa alors dans jla pl^i^ie, la droite k 
Ebersbach, la jgauche à QorUt»; ^e village de Qier* 
bigsdorf, qui se trouvait çjf, ,av^nt de Vaqle droite, 
et celui d'Ebersbach, fu|reat occupés par lo ba? 
taillons, la. parjde basse du premier ,viUage , qui 
s'étend jusqu'au Landskroi^, Tjesta au pouvoir 
des Croates. Gorlit^ , où é\ait Iç ^^rtier-|;én|sralj 
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fut gardé par 1 7 bataillons. Les bataillons francs 
Lenoble et Duverger cantonnèrent , avec les chas- 
seurs y dans les métairies qui sont situées sur la . 
rive opposée de la Neiss, sur laquelle on jeta 
plusieurs ponts. 

Par cette marche pénible, hardie et savante ^ 
Frédéric anéantit dans un instant tous les avan* 
tages que Daun se promettait de la victoire de 
Hohenkirch y et de la position qu'il avait choisie 
après la bataille. Le général autrichien resta dans 
son caïnp jusqu'au !à6 au matin , et il en vint 
prendre un nouveau près de Gorlîtz, la droite 
sur le Burgberg^ près de Jauemick, le centre 
sur le Landskrone , la gauche à Markersdorf. Le 
corps du général Laudon, qui avait suivi l'ar- 
rière-garde et la colonne du train^ vint camper; 
le 37, sur les hauteurs de Konigshain» sur le flanc 
droit des Prussiens. 

Daun voyant qu'il ne pouvait couper le roi; 
de la Silésie y qu'en livrant une nouvelle bataille , 
r&olut de se borner h retarder sa marche y en 
la faisant sans cesse inquiéter par des divisions 
nombreuses; il espérait parJà donner au général 
Harsch le temps de prendre Neiss, et liii envoya 
à cet effet, le 28 y un renfort de g bataillons , i o 
compagnies de grenadiers et 4 régimens de cava^» 
lerie. Cette division, aux ordres du général Wied, 
marcha par Zittau,Trautenau, Frankenstein ^ etc. 
L'armée du général Harsch fut ainsi portée à 5? 
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bataillons et 5i compagnies de grenadiers, sans 
compter la cavalerie , les Croates et autres troupes 
légères. Le général Wehla fut détaché pour oc- 
cuper les montagnes de Schœnberg, et Laùdon; 
se préparait à poursuivre vigoureusement lar-* 
rière-garde. Daun, lui-même, forma le projet de 
tenter uA coup de main sur Dresde, dès que le 
roi aurait continué sa marche. 

L'armée pn«9sienne ayant été suffisamment pour- 
vue de pain , le général Bomstedt partit , le ag 
après midi, avec le parc des vivres pour Gruna. 
Le général Braun , avec le train d'artillerie et les 
bagages, escortés par 4 bataillons, passa sur le 
pont de bateaux , et marcha à Leopoldshain; les 
pontons furent leva , et suivirent cette colonne. 
L'avant-garde se mit en mouvement à l'entrée de 
la nuit; die passa la Neiss, et se forma sur la rivé 
opposée, afin de couvrir la marche de l'armée. 
Les bataillons qui cantonnaient dans les villages 
s'en retirèrent à minuit ; les tentes furent abattues; 
Tinfanterie passa la Neiss sur les ponts de ma- 
driers, et la cavalerie la traversa à un gué. Au 
point du jour toute l'armée avait passé, et con-« 
tinuait sa marche; le roi se porta, avec l'avant- 
garde, à Schoeâbei^, afin d'expulser le général 
Wehla ; mais celui-ci s'était déjà retiré, et Tavant- 
garde marcha jusqu'à Lichtenau. La première co- 
lonne, composée de toute l'infanterie de l'armée^ 
suivit la mém« route par Pfaffendorf et Nieder- 

T. 2 16 
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Geîlsdorf. La deuxième colonne, composée delà 
cavalerie, se porta au camp par Hermsdorf et 
Lauterbach. La troisième colonne, composée du 
convoi du géneVal Braun , suivit la route directe 
•de Leopoldshain par Lichtenbei^ à Lauban, où 
3e convoi fut parque. Celui du gênerai Bomstedt 
formait la quatrième colonne, et marcha de Gruna 
à Windschdorf. 

Aussitôt que Laudon fut informe du départ de 
l'arme'e, il traversa Gorlitz avec 2 rëgimens de 
cavalerie , et prit les devans. Le reste de son corps 
le suivit de près, afin de poursuivre l'arrière- 
garde^ celle-ci était aux ordres du prince Henri ^ 
et composée de 6 bataillons et de 10 escadrons 
hussards de Ziéthen. Le retard , qui fut occasionné 
par le défilé de Ober-Schœnborn , donna le temps 
au général Laudon de réunir son corps, et de 
faire avancer quelques pièces de canon avec les- 
quelles il commença une vive canonnade, qui 
n'eut point d'effet. Le prince Henri en fit autant 
pendant que ses troupes passaient le défilé, et con- 
tinua sa marche sans s'arrêter; il fut néanmoina 
forcé de mettre le feu au village pour arrêter les 
Croates, qui suivaient un peu trop vivement les 
bataillons francs. Le général Wehla se réunit à 
Laudon dans les environs de PfaSendorf , alors 
l'engagement devint plus sérieux, et se prolongea 
jusqu'au soir; le roi crut même devoir revenir 
sur ses pas avec quelques régimens de cavalerie 
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pour faire jour a son arrière-garde; les villages 
en souffrirent plus que les combattans, et Pfaffen-, 
dorf fut également incendié. 

Uarmée prussienne campa sur les hauteurs eiK 
arrière de Geilsdorf; Je quartier -général à Lau-^ 
ban; laile droite appuyait à un bois qui fut oc-^ 
cupé par les troupes légères. 

Laudon campa à peu de distance dans les bois»* 
entre Plaffendorf et Heidersdorf. Le maréchal 
Daun fit passer la Neiss^Me 5i , au duc d'Ahrem^ 
berg avec la réserve; ce corps campa entre Moya. 
et Leopoldshain 9 afin de soutenir Laudon. La 
grande armée resta tranquillement ~dans son camp^ 

Frédéric fit séjour dans le sien, et résolut de^ 
diviser ses forces, de marcher au secours da. 
Neiss, avec 29 bataillons et 68 escadrons, et de. 
détacher le prince Henri avec 21 bataillons, 4l 
bataillons francs et 4^ escadrons, par Hirschbergv, 
dans les montagnes , afin d'empêcher Daun de 9e 
porter au secours du général Harsch avec toute^ 
l'armée, ou de lui envoyer des renforts. Le i/*^ 
novembre, les bataillons, qui étaient cantopnéi> 
dans la ville de Lauban , partirent avant le jour^ 
et se formèrent sur la rive opposée de la Queiss, 
pour couvrir le passs^e de l'armée. L'infanterie 
se mit en mouvement à sept heures, çt passa la 
rivière sur quatre ponts de madriers que le roi 
avait fait construire; la cavalerie traversa par ^.lu-^ . 

sieurs gués^ Le général Laudon se mit en marche^ : 

16 ♦ 
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liiàîs n'entreprit rien avant que Farmëe ne fût 
entièrement passée; alors il fit placer 8 canons 
et 8 obusiers sur les hauteurs entre Geilsdorf et 
Lauban , d'où il canonna l'arrière-garde ; celle-ci 
était forte de 16 bataîUons et de i5 escadrons; 
}o roi la dirigeait en persotine ; il se retira dans 
le meilleur ordre, occupant successivement des 
position^ rétrogrades, et manœuvrant comme k 
l'exercice. Des que l'arrière-garde eut passé la ri- 
vière, Laudon dirigea pfomptement son artillerie 
sur lé Stf^eitberg, et accompagna d'une canon- 
]tfaâe très-vive les derniers bataillons du corps 
qiie le prince Henri conduisait à Greifenberg. Il 
y à des circonstances k la guerre où il faut faire 
beaucoup -de bruit , lors même qu'on est per- 
sbàdé de consommer de la poudre inutilement : 
le' roi fit répondre à cett&canonnade; mais comme 
dilé ne lui tua pas un seul homme ^ il j mit bien- 
tôl fiû, et continua sa route par Lowenberg. Le 
pètrc des vivres du prince Henri marcha de Grei- 
fenberg à Hirschbei^. Laudon passa la Queiss, et 
campa à une petite distance du roi* 

Le 2 novembre, Frédéric se mit en route au 
poinl âii jour, et marcha près de Jauer. Le quar- 
tier-général était à Pomsen ; le corps cantonna à 
Cônradswalde, Pomsen et environs. Le général 
LAùdon réussit h prendre 11 pontons et 107 prî- 
soiihiers k la colonne du train. Le prince Henri 
marcha sur deux colonnes à Hirschberg. 
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Lé 3 novembre, l'armép du roi arriva. ^^^is le» 
environs de Schweidnit^ ; aUe camonna à Zfsà» 
chen, ZedlitZy Arensdorf , Zirl^u, Kletskau, Roih- 
Kirschdorf, Sabischdorf et.Jauermck. 

Le 4 9 le prince Henri marcha à Landsbut, jQt 
laissa le gênerai Ziétben à Hirschberg avjsc 7rba« 
taillons. Le ^énérBl Fouquet , qui e(ait .d^uis 
trois mois à Lapdthttt » en partit à Tarrivée du 
prince y et marcha à Waldenbourg et Freibourg 
pour se réunir au roi. Laudon suivit Tacnijée. ym^ 
cgaa Jauer, et campa à Pet^rswits;; son corps, pous* 
sait des partis jusqu'aux environs de Breslau et 
de Hirschberg. 

Sur ces entrefaites, le genéral.Harsch uvait ou^ 
vert la tranchée contre le fort de Prusse, et les 
assiégeans dirigeaient, depuis. le 26 octobre,. un 
feu sur la ville de Neili et sur le fort. Lorsque ùt 
général fut informé que le roi marchait en.Silésie^ 
il fit retirer toute son artillerie de si^e, dans ; la 
nuit du 1.*^' novembre, et Févacua avec une quaii* 
tité de bagages par la^oute de Zuckmaotel;:la 
tranchée fut néanmoins fortement gardée. .L^ 
renfort que Daun lui avait envoyé , arriva Je 4 No- 
vembre, et porta son armée à 3o,ooo homoîeiij 
malgré cela, il ne crut pas devoir risqua liixt 
bataille , et se prépara sérieusement à lever j H 
siège ; une forte division, passa la Neiss, le 5 ^ et 
le reste se disposait à la suivre.. Le général Ti*es« 
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)low j commaBcldnt de la place , fit alors une sor- 
tie dans laquelle il pril i colonel et 4^8 hommes. 
Frédéric avait marché, le même jour, entre 
ïfimptsch et Reichembach, et s'était réuni au 
^général Fouquet. Le général Ziéthen se porta au 
camp de Thomasdorf , pour couvrir les commu- 
nications de Schweidnitz avec l'armée du prince 
Benri. Laudon se retira à Lahn. 

Le roi marcha, le 6, à Munsterberg; le quar- 
tier-général fut établi à Gros- Nossen , et les troupes 
(entonnèrent. On apprit ici que le général Harsdh 
avait levé le siège dans la nuit du 5 au 6, et qu'il 
se retirait en Moravie par Zuckmantel, tandis 
que le général Deville, avec' i6 bataillons, lo 
compagnies de grenadiers, 6 régimens de cava- 
lerie et 2 *de hulans, s'était porté à Troppau* 
Frédéric se rendit en peAonne à Neiss , le 7 , y 
examina . les travaux, et détacha le général Fou- 
quet à Glumpigau pour observer les deux divi- 
sions ennemies. Le corps de ce général était de 
il 5 bataillons et 20 escadrons, l'armée repartit 
le lendemain pour la Saxe. 

Tels furent les effets de la marche hardie , ra- 
pide et savante de Frédéric. La cour de Vienne, 
fière de ses succès et de la victoire de Hohen- 
kirch, se flattait déjà de reconquérir la Silésie^ 
et, par cette seule ' combinaison , elle fut plus 
éloignée que jamais de réussir dans ses projets. 
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Il ne lui restait qu'une faible lueur d'espérance, 
celle que Daùn pourrait gagner du côte de la 
Saxe ce qu'il perdait du côté de Neis& 

Le maréchal, voyant en effet que tous ses ef- 
forts, pour arrêter le roi, seraient infructueux, 
porta ses vues sur Dresde , et reprit son ancien 
projet. Il envoya, le 27 octobre-, le général Til- 
lier au duc de Deux-Ponts , pour combiner la 
part que Tarmée des Cercles devait prendre à son 
exécution. Afin de donner le change aux Prus- 
siens, il fit jeter un pont sur la Neiss, et ordonna 
à Varmée de se préparer à marcher le 3 novembre, 
comme s'il eût voulu poursuivre le roi ; mais , le 
4 au matin, il prit subitement la direction de 
Bautzen , et laissa setdement le général Okelli k 
Lauban, pour soutenir Laudoii au besoin. L'ar- 
mée des Cercles, qui avait quitté, le 14 octobre ^ 
son fameux camp de Pima, pour en occuper 
un autre à Gishubel, marcha, le 3 novembre, à 
Lauenstein , et, le, 4« à Hermsdorf ; il ne resta que 
la brigade Roth, pour la garde du pont de ba«» 
teaux de Pirna. 

Frédéric avait ordonné au général major Finck 
de prendre, après le départ du prince Henri, 
une part active au commandement de l'armée, 
quoiqu'il y eût deux lieutenans généraux, Hulsen 
et Itzenplitz. Ces deux généraux avaient une ma- 
nière de penser si noble, qu'ils vécurent avec 
lui dans la meilleure intelligence , le secondèrent 
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de tous leurs moyens, et, oubliant tous les inté- 
rêts étrangers, ne songèrent quà faire leur de* 
yoir(i). 

Les mouvemens de Tarmee des Cercles et de 
la grande armée autrichienne, engagèrent les gé* 
nëraux prussiens à quitter le camp de Gamich , 
le 5 novembre, et à se retirer derrière le Val de 
Plauen, afin de ne pas être attaqués de front par 
la dernière^ et pris à revers jpar la première. Cette 
nouvelle position appuyait la droite versZolmen, 
la gauche à Postewitz. 

Le roi avait communiqué au général Finck^ 
Tordre qu'il avait donné aux corps de Dohna et 
de Wedel , de se porter en Saxe à marches for- 
cées. Ce général savait, en outre, que Frédéric 
reviendrait dans ce pays, aussitôt qu'il aurait dé* 
livré la Silésie, et il n'avait, en conséquence, 
qu'à se maintenir, aussi bien que possible» jus- 

(i) Une semblable bizarrerie ne pouvait manquer d'ar- 
river dans un état oh Tavancement ëiait exclusÎYement 
rëservé à ranciennetë, oit ]e mérite le plus transcendant 
était condamné au découragement et k la nullité, à moins 
qu'il ne se trouvât mis en scène par un événement de cette 
nature. Il faut convenir qu'il valait mieux faire un lieu* 
tenant général ayant son tour, que d'exposer ces deux 
généraux à un affront semblable; leur dévouement est 
sans contredit louable^ mais osait -on espérer de leur 
part un désintéressement qui ne pouvait pas manquer de 
les humilier, et dont Tbistolre offre si pen d'exemples ? 



qu'à cette époque y en évitant de se laisser en^i* 
tourer. Si cela ne pouvait a'opërer que par une 
rjetraite, il fallait la diriger de manière à conser*^ 
ver ses communications avec les corps qui de* 
vaient le renforcer Ék pouvoir soutenir Dresde ^ 
et empêcher les Autrichiens de s'étahlir solide* 
ment en Saxe. . . ^ 

Le choix des mesures qui pouvaient conduire 
k un tel résultat y devait être déterminé sur les 
mouvemens ultérieurs du maréchal Daun. Celui-<;i 
était parti, le 6, de Ditersbach, avait passé l'Elbe 
à Pirna, le 7, et campé à LocWitz, pendant que 
l'armée des Cercles avait pris position k Freiberg* 

Lorsque les généraux prussiens en furent in- 
formés, ils se réunirent, dans la nuit du 7 au 6^ 
chez le lieutenant-général Itzenplitz^ et réso- 
lurent, sur la proposition, de Finck, de se mettre 
en mouvement au point du jour, pour se porter 
à Meissen , avant d'être entièrement cernés. On en- 
voya deux officiers au général Schmettau, corn* 
mandant de Dresde, pour l'en prévenir, et pour 
l'engager à se défendre vigoureusement jusqu'à 
l'arrivée des secours. Ces oflfciers étaient chargés 
de retirer, de Dresde , les équipages du prince 
/Henri, les conseillers du cahinet du roi, et les 
chiffres. On peut se faire une idée de la sensa- 
tion que cette évacuation fit dans la capitale; tout 
le monde voulait s'en aller avec l'armée, qui avait 
reçu l'ordre de se tenir prête k marcher* La ma- 
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jeure partie des habitans n'ëlait pas portée pour 
les Prussiens ; aussi Daun fut-il bientôt instruit du 
projet de'leurs /généraux. C'est justement ce que 
désirait Finck, qui ne pensa jamais à partir pour 
Meissen ; mais qui voulait sel^Iement gagner quel- 
ques jours, en faisant donner, à Daun, un avis 
qui devait ralentir ses préparatifs pour une con- 
quête qui paraissait dès-lors inévitable. 

Le général Finck se rendit à Dresde au point 
du jour, et fit part de son projet au comman- 
dant et au conseiller de cabinet Eichel; il fit don- 
ner à Tordre de Tarmée , qu'elle devait cuîre les 
vivres et se préparer à la marche; le capitaine 
de pontonniers Dolle fut au contraire chargé de 
jeter dans le plus grand silence un pont au-dessous 
de la ville, et plusieurs ofl&ciers ouvrirent trois 
débouchés, qui condui3aient du camp à ce pont 
et à la porte de Wildsruf. Daun fit après midi 
une reconnaissance qui se borna à une petite es- 
carmouche. 

Le g novembre , à six heures du matin , les ba- 
gages se réunirent au parc d'artillerie, et mar-* 
chèrent sous l'escorte d'un détachement de trente 
hommes de chaque bataillon (i). A deux heures. 



(i) Cette méthode de tirer les détacbemens de tous 
les corps, est tres-avantageuse , surtout pour une armée 
inférieure ^ un bataillon de .600 hommes rend les mêmes 
seryicés qu*an bataillon de 65o hommes^ En détacbani 
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on apprit que Farmée ennemie était en mouve- 
ment, le géne'ràl Fînck fit prendre les armes, 
replia les avant-postes de Wildsruf , Kessèlsdorf , 
etc. , et se mit alors en marche jpar la gauche. La 
première colonne était composée de l'infanterie; 
elle se dirigea par Alt-Franken , passa le pont du 
moulin à poudre, la porte de Wildsruf, traversa 
Dresde, et campa sur les sables, en avant de la 
ville neuve. La seconde colonne, composée du 
régiment Grabow , et de toute la cavalerie , mar- 
cha par la route de Freiberg, passa le pont de 
bateaux , traversa la ville et campa entre la porte 
noire et la porte blanche ; le train l'avait précé- 
dée. Le général Finck, pour couvrir la marche, 
se posta à Plauen avec six bataillons, qui for- 
mèrent l'arrière - garde. Le colonel Méyer, qui 
était dans le grand parc, y fut attaqué, et dis- 
puta le terrain jusqu'au soir; il se retira alors 
dans le faubourg, où il fut faiblement poursuivi. 
Le commandant Schmettau avait fait garnir les 
faubourgs de matières combustibles ; lorsqu'il fut 
informé que Daun faisait élever des batteries, et 
paraissait vouloir se loger dans la ville, il y fît 
mettre le feu le lo novembre, à trois heures du 
matin; les troupes l' évacué reAtou milieu des flam- 



Ni 
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Texcëdant, on ne s'affaiblit point; car on ne diminue 
point le nombre des corps organisés, qui constitue là 
force réelle d'une armée. 
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mes, et se retirèrent dans la place; 280 maisons 
furent incendiées. Daun connaissait trop bien les 
lois de la guerre pour le désapprouver; mais 
comme il prévit le résultat qu'aurait son entre* 
prise 9 il envoya un colonel au commandant, afin 
de lui demander s'il avait un ordre exprès pour 
agir d'une manière aussi contraire aux usages 
t reçus par les nations policées, et pour lui décla- 
rer qu'il en serait responsable. Le général Schmet- 
tau lui répondit, avec la fermeté d'un brave, qu'il 
avait ordre de défendre la ville jusqu'à l'extré- 
mité; que si l'ennemi s'approchait, il ne ferait 
pas seulement brûler le reste des faubourgs , mais 
qu'il défendrait chaque rue, qu'il se retrancherait 
même jusque dans le château et la résidence élec- 
torale , et qu'il consentait à éire responsable de 
toutes ses actions. Daun se couvrit de ce prétexte » 
et déclara qu'il préférait les devoirs de l'huma- 
nité, aux lauriers. achetés à un tel prix; il se con* 
tenta d'un blocus, resta dans son camp, et se 
borna à détacher le général Odonel à Gersdorf , 
au-delà de l'Elbe , afin d'observer les Prussiens» 



Tandis que ces événemens se passaient, les gé- 
néraux Wedel et Dohna avaient reçu l'ordre du 
roi , et s'étaient mis en mouvement ; le premier 
partit de Suckovir le 28, et arriva h Berlin le 5i 
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octobre; il y attendit le gënëral Dohna, et les 
deux corps marchèrent sur Torgau; ils étaient 
composes de 23 bataillons et Sa escadrons. 

L'armée des Cercles, qui était toujours dans 
son camp de Freibei^, avait dëtachë le gênerai 
Haddick pour s'emparer de Toiçau; cette ville, 
qui renfermait un des grands magasins du roi , 
n'était revêtue que d'un simple retranchement, 
et gardée par 2 bataillons. Le général Wedel avait 
envoyé, en avant, un détachement sous le major 
Lossow, afin de pousser des reconnaissances sur 
la droite de l'Elbe. Cet officier ayant fait quelques 
prisonniers, fut informé du projet du général 
Haddick, et en rendit compte au général Wedel, 
qui était arrivé, le lo décembre, à Hertzberg. 
Haddick parut sur ces entrefaites ; le colonel 
Grolmann, commandant de la place, prit la ré- 
solution audacieuse de sortir au-devant de lui, 
persuadé qu'il lui en imposerait assez pour ga- 
gner quelques heures, et pour donner le temps 
au général Wedel d'arriver. Cette audace réussit , 
les Autrichiens ne^purent pas s'imaginer qu'une 
simple garnison vînt au-devant d'eux; ils crurent 
que Wedel était à Torgau, craignirent de mnber 
dans un piège , et suspendirent l'attaque. S jpces 
entrefaites, 5 escadrons entrèrent dans la place, 
et le reste du corps les suivit de près ; celui du 
général Dohna y arriva le 1 4* Le 1 5, Haddick fut 
attaqué à Eulenbourg, battu et repoussé sur 
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Giimma, avec perte de 25o hommes; il attira à 
lui les généraux Kleefeld, Licluenstein, Ried et 
Luzinsky, qui se trouvaient a Meissen. L'armée de. 
Dohna campa alors près d'Eulenbouï'g. 

L'armée des Cercles , qui devait concourir au 
grand projet de Daun, et commencer parla prise 
de Leipsick, s'était dirigée , le 12 , sur cette ville , 
qui était bloquée par les généraux Kleefeld et 
Lichtenstein; elle marcha, le i5, à Kolditz, où 
elle apprit la défaite de Haddick. Cet événement 
et l'approche des renforts déterminèrent le duc 
de Deux-Ponts à renoncer à ses projets de con- 
quêtes, et à prendre ses quartiers d'hiver; il se 
retira sur Chemnitz. 

Nous avons vu que Frédéric, après avoir été 
a Neiss le 7 septembre, était déjà reparti, le 8, 
pour la Saxe; il marcha avec une telle rapidité, 
que le 1 5 il était de retour h Lauban. L'infan- 
terie occupa la ville ; la cavalerie cantonna dans 
les villages, sur les bords de la Queiss; l'avant- 
garde a Lichtenau. Le prince Henri laissa le gé- 
néral Rebentisch, avec 8 bataillons et 10 esca- 
(Irons à Landshut, en opposition au général Kal- 
uockyi^t partit pour Greifenberg; il y laissa le 
gcnçiÉl Ziéthen, avec le reste du corps, pour ob- 
server Laudon, et partit avec i5 escadrons pour 
rejoindre le roi à Lauban. Le général Laudon éva^. 
cuale territoire de la Silésie, et se retira àZittau» 

Païux jugea alors que son entreprise était man^ 



■■..V 
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quée, leva le blocus de Dresde, le i6, et se re- 
tira à Pirna. Le roi en fut informé à Weissemberg, 
où il passa la Lœbau le 17 j il prit alors les 8' 
bataillons qu'il avait tires de l'armée de Saxe après 
l'affaire de Hohenkirch, y joignit 20 escadrons, 
et marçba à Dresde avec le prince Henri. Le reste 
de l'armée retourna en Silésie, sous les ordres du 
margrave Charles , et cantonna, le ^5, près de 
.Naumbourg, sur les rives de la Queiss. Le corps 
du général Finck leva son camp le 20, et fut can- 
tonné dans les environs. 

Le 21, le roi apprit que Daun, après avoir 
rasé le fort de Sonenstein, se retirait en Bohême; 
l'armée reçut ordre de prendre ses quartiers d'hi- 
ver, et d'expulser les corps que l'ennemi avait 
laissés en Saxe. Le général Widersheim marcha 
à Pirna avec 2 bataillons et 5 escadrons; Hulsen, 
à Freiberg, avec 5 bataillons et 5 escadrons; toute 
la cavalerie quitta ses cantonnemens autour de 
Dresde, pour prendre ses quartiers dans les belles 
contrées de Iiei&pick et de Halle; les généraux 
Itzenplitz et Kn'obloâi marchèrent avec i3 ba-* 
taillons, dans le Yoigdand, pour le faire évacuer , 
et pour prendre leurs quartiers à Zvirickau et Géra^ 
Les généraux Wedel et Dohna quittèrent les en- 
virons d'Ëuleubourg ; le premier alla renforcer 
les généraux Itzenplitz ctKuobloch dans le Voigt- 
land; le dernier retourna par Leipsick, en Po- 
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zn^ranie, pour en expulser les Suédois. Le corps 
du margrave Charles abandonna aussi ses canton- 
nemens de Naumbourg, et prit ses quartiers d'hi< 
ver le i.*' décembre, ainsi que celui de Ziéthen. 
Frédéric repartit de Dresde, le lo, pour retour- 
ner en Silësie, et il .arriva, le 14 9 à Breslau. 

Lorsque le roi était parti deNeiss, il avait laissé 
le général Fouquet avec i3 bataillons et 20 es- 
cadrons, en opposition au général Deyille ; après 
quelques petites opérations assez insignifiantes , 
Fouquet aiyani reçu , le 9 décembre , des renforts 
du margrave Charles, força l'ennemi à retourner 
en Moravie. Les armées prussiennes occupèrent 
alors leurs quartiers d'hiver dans Tordre suivant, 
à partir de la gauche. 

1^ Le corps de Fouquet aux en virons de Bati- 
bor, Zulz, Ottmachau et Oberglogau, ^5 ba- 
taillons, 3o escadrons. 

st^. Position de Ziéthen dans les montagnes de 
Greifenberg, Hirschberg, Lowenberg jusqu'à 
Silberbergy 36 bataillons, 55 escadrons. 

5^ Quartiers d'hiver dans Tintérieur de la Si- 
lésie, vers Breslau, Sagau^ etc^ 16 batail- 
lonS) 3o escadrons. 

4^ Quartiers de l'armée de Saxe. 

L'infanterie vers Meisscn et Dresde et le 
Yoigtlandy 4' bataillons. 
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La cavalerie vers Leipsick, 3o escadrons. 
Postes détaches dans les montagnes et dans 
l'intérieur, 3 bataillons, 3o escadrons. 

Le gënëral Dohna était retourné en Poméranie 
avec ses 21 bataillons et 35 escadrons. 

L'armée autrichienne avait ses <|uartiers dans 
les cercles de Saatz , Leutmeritz et Buntzlau : le 
quartier-§enéral était à Prague, le corps de Harscb, 
dans le.cercle de Konigsgratz, celui de Deville en 
Moravie, l'armée des Cercles en Franconie. 

Avant de passer à la relation des opérations 
contre les Russes et les Suédois, je ne puis me 
dispenser de présenter quelques observations sur 
celles qu'on vient de lire. 

On ne peut se lasser d'admirer la conduite de 
Frédéric après la bataille de Hohenkirch. La ra:;^ 
pidité avec laquelle il conçut, pour ainsi dire» 
un nouveau plan de campagne, au moment même 
où il quittait le champ de bataille, et la profon- 
deur des combinaisons de ce plan, lui assurent 
la première place parmi les actions du roi. La 
campagne était à peu près terminée lorsque Fré« 
deric fut surpris et battu; toute balance entré 
ses forces et celles des Autrichiens se trouvait rom-* 
pue; Daun, en profitant de sa supériorité, pou* 
vait expulser les Prussiens de toute la Saxe, y 
prendre ses quartiers d'hiver et bloquer Dresde. 
Le roi eût été ain^i privé d'une province^r qui for* 
T. i. 17 
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mait une de ses principales ressources pour Ten* 
tretien et pour le recrutement de ses armées , et 
la campagne suivante eût été commencée dans 
le Brandebourg. D'un autre <^ôté, pendant que le 
coi aurait vainement lutté contre la supériorité 
de Daun, le général Harsch aurait pris Neiss et se 
serait logé eit Silésicé 

: Frédéric jugea en maître que Daun n'étant point 
pourvu d'un équipage de aiége, la petke armée 
de Finck pourrait rendre , en Saxe, les mêmes 
services qu'une armée plus considérable; qu'elle 
pourrait tenir la campagne jusqu'au dernier mo- 
ment et se jeter enfin dans Dresde^ ce qu'un 
corps plus nombreux n'aurait pas pu faire. Le 
roi pénétra, avec la promptitude de l'éclair, tout 
ce qui lui restait à faire; il ràolut de changer 
le théâtre de la guerre, au mois de novembre, et 
de le porter vivement en Silésie. Si Daun le sui- 
vait dans cette province , la Saxe était sauvée ; s'il 
se contentait de l'y faire suivre par de forts de* 
tachemens , il alSaiblissait ses opérations prinei- 
pales, et Dresde était également sauvé, parce que 
le roi, au moyen de la direction intérieure de ses 
lignes, y revenait prompt^ment, y dirigeait rà 
même temps les corps d'armées opposés aux Sué- 
dois et aux Russes, et accablait, avec la masse 
de ses trois armées réunies , celle des Autrichiens 
affaiblie par ses détachemens. Ainsi, avant que 
les Russes eussent pu rassembler leurs quartiers 
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d'hiver dispersée em Pologne , pour profiter de 
l'absence du général Dohna, Neiss était délivré , 
la Saxe purgée des enneinis, et l'armée de Dohixa 
revenue sur les frontières de la Poméranie^ 

Tels furent exactement les brillans résultats des 
lignes intérieures du roi , et du bon choix d'une 
ligne d'opérations accidentelle. Ces combinaisons 
font un honneur immortel au h^os qui les con^ 
çut, et la postérité admirera toujours une armée 
battue, qui, au commencement de novembre ^ 
change deux fois la direction de la guerre avant 
la 6x1 de la campagne; qui, dans le cours du 
inéme mois,, d^ivrç deux places du premier 
rang, arrache, à une armée supérieure, tous les 
fruits de sa victoire, et la rejette au-delà de ses 
frontières. Il me paraît qu'un semblable résultat 
prouve mieu^ que tous les ràisonnemens systé- 
matiques, l'avantage des ligues manœuvres int^ 
rieures comme celles du roi , et le désavantage des 
lignes extérieures comme celles des coalisés. 

La conduite de Daun offre un grand contraste 
avec celle de Frédéric. Il est deux maximes re^- 
connues k la guerre ; la première est de ne jér 
mais livrer bcttc^Ue que quand il en peuè ré^ 
sulter un grand avantage , ou que la position 
des armées la rend indispensable; la seconde 
est y qu^ après la victoire on ne doit pas laisser 
aux vaincus le temps de se remettre y mais 

quHlfaut les poursuivre sahs relâche* Le ma* 

17 * 
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rëchal avait su profiter d^iinft grande supëriotittf 
de forces et de la mauvaise position de Tarm^ 
éfanemie pour Pattaquer, la surprendre et la battre 
Son plan gënëral ëtait de chasser les Prnssietls de 
la SàXe et de prendre Dresde; ce n'ëuit certaine- 
ment pas en rentrant au camp de Rittlitz qu'il 
«ùt forcé le roi d'ëvacuer ce pays. S'il osa se dé« 
cider à attaquer 3o,ooo hommes avec 60,000 ^ 
pourquoi craignait-il d'en attaquer les débris après 
qull les eût battus? Ses troupes avaient néanmoins 
acquis une force morale infiniment précieuse k 
)a guerre; il avait de plus détnut celle des en» 
nemis) et leur nombre était réduit à 22^000 après 
la bataille. Qui Tempéchait donc de renouveler 
l'attaque le lendemain, de marcher sur Dresde^ 
ou bien partout où la direction de Fennemi eût 
porté ses vues ? N'était41 pas ridicule de se re* 
trancher devant une armée vaincue, la moitié 
moins forte que k sienive? En comparant cette 
conduite à celle du roi ^ la situation du maréchal 
à celle de Frédéric^ on aura la mesure des résul- 
tats du génie, et des avantages que la guerre dé 
vigueur a sur celle de position (l)« 

Le système de la plus grande partie des géné- 



. (1) Si la faiblesse de Dann, après la bataille de UobeiH 
kirch est inconcevable, on peat encore moins se rendre 
compte du triste emploi qu'il fit de ses forces en Sax« 
tandis que Frédéric courait à fifeiss. 
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raux autrichiens, offre lés mêmes défauts, }a méihb 
pesanteur. Le prince de Lorraine, dans la cam- 
pagne de 1757 , se conduisit ai|p autant de len* 
teur et d'irr&olution. Dans le^rcampagnes de la 
dernière guerre, on a vu le prince de Cobourg» 
s'arrêter aux fron^ères de France devant une 
armée faible et absolument désorganisée qu'il ve*^ 
nait de chasser de la Belgique. Ce prince, ren* 
forcé par trois corps, anglais, hollandais ethano« 
vriens, n'en fut pas plus entreprenant, quoique 
jamais armée n'ait eu de plus belles occasions pour 
faire une guerre d'audace et d'activité , que l'ar- 
mée autrichienne n'en avait en 1793. Nous avons 
vu le général Gairfayt, en 1795, s'arrêter Seyant 
l'armée du Rhin, qu'il avait battue deux fois. 
L'archiduc Charles même, qui a donné souvent 
des preuves de génie, resta inutilement, pendant 
deux mois, devant quelques retjranchemens éleyâr 
à la hâte autour de Kehl ; ril y perdit l'élite d^ 
ses troupes, tandis qu'il pouvait poursuivre, avec 
bien plus d'avantages» ses opérations offensive^ 
contre l'armée de Sambre-et-Meuse. Le même 
prince s'arrêta, d'une manière encore plus étonr 
nante, et pendant trois mois^ devant rarm^jdii 
général Massena, qu'il avait repoussée aune pai;^ 
de la Suisse, et qui était trop faible pour garder 
la ligne immense qu'elle occupait, depuis le $ain^ 
£othard jusqu'au confluent de l'Aar et du Rhiiu 
Quand on réfléchit à l'imporiance de la cQnqi;êt(^ 
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de la Suisse /ob est etonnë d'nite pareille côîi* 
duiie , et quand on compare m%e êcinduite avec 
U i^igùenr et le^alens que Tarehiduc a dëployÀ 
eu 4''autres oeci^ns , né doit-on pas être porte 
à oroil*e que I« cabinet de Viainé y eut une 
grande part? La perpétuation dti*méixiié système, 
che^ les Autrichiens, semble justifier '^te idée, 
car une telle perpétuation ne |M3ut jprôVeiiit* <]uè 
du centre où sSe combiâént léÀ grtôidës opérât 
lioBS politiques et lililitàiires. ^ ^ 



> ; . . ■ ( 
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JFïn de là catnpagrtè cùtiCtè tes Kusies. .. 

Les opérations contre lès Russes, après la bà* 
taille de Zomdorîf , ne ïureàt point importantes ; 
elle^ ne prâentent qu'Un eicemple dé lenteur et 
de ibiblesse.' Sans doute, tette lenteur était un 
peu Intimée par le grand éldïgîibméht pu l'ain- 
tnée se trouvait dé sia base et aé iés 'in<!>yéns dé 
guérft ;' mais il est néaUmoiùs eèrtaîii qu'eJQé àù* 




ftit lé 'si^ de Côlbérg : cette pfeéé était a)ors 
très - mai fortifiée ; mais ta garnison , cômposéç 
de '2 1>âtUillons' d^itivalMes, formant 7ÔQ hommes 
eiivîfoii, était commandée par le brave major 
Héydèb; la bourgeoisie fut orjgànisée en compa- 



gnies et garda l'inténeur de la place ; la faible gai^ 
nison, résolue de se défendre jusqu'au dernier ^^ 
se réserva la défense du chemin couvert et des 
ouvrages eittérieurs. Il n'y avait, dans la ville*, 
que i4caÀoniiiers, mais le lieutenant Scheel e^( 
bientôt instruit i3o hommes, au point de pOrcH 
voir faire le éerviee. Le général Palmbach boiii^ 
barda la pkice tres-rivement , depuis le S oetobré 
jusqu'au 9^ où il reçut Tordre iie lever le siégé î 
mais à peine eut-il fait qudques lieues, qu'il reotà 
des renforts avec ordre de le continuer. Les at- 
taques et le bam^^demeotiiir^iijt repris le 11; 
quatre jours après , les Russes étaient maîtres du 
chemin couvert ;^ (H.p^yry^at tUiairaoSer îà^Vne 
calerie surlefo^é^- Je ç(Hn9l9^dl^ » #omil^ 4p 
capitulei: , redoubla , au ooiila^iie^ d'iK^tlvit^,i9i|t 
fit voir tous i^ |idréipiatfa^fm:pairleme(»tai^^ .&ifir 
ces entrefaites, le général Dohna s'étaîi avUno^ 
le 22 octobre, j^squ^à Slargardftje^ l armée xasse 
«!était retirée jusqu'à Dr^idbourg* Le .général 
]Dohna r^c^ut •pIqk» de £ii^ uÀe imnatiyie pckrtr 
d%ager Cc^be^i^ipu. â^ xiïQiw pour y jpetôr^ 
secours : il déiuicJtis^\#Mi>et ^fiSeï, jie ^oéral W%- 
persn^ow, av^c 5 bfttiii^b^ns âcê 91 osçadcons. AbI^^ 
proche de c0s. trOupes, qui surp rirait vit 'podte 
de 5oo grenadiers ià chétal, legénécal^almiMNdb 
crut que c'était toute l'armée de Dohna : ^ cher- 
cha, mais inutilement à surprendra la place peur 
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dant la nuit» leva le si^e, et se rèûra.Ie i.^' ncH 
vembre. 

. Tels furent Ies4ernîères opérations des Russes , 
dont l'armée inpômbrable se retira en Pologne , 
par Tempelbourg, le 3 novembre. Le général 
pobna avait reçu , le ày octobre, Tordre de mar- 
cher en Saxe , en laissant seulement 8 bataillons 
sans les ordres du général J)laiiteufel, pour con« 
tenir les Suédois , ce^ qu'il exécuta comme nous 
)!avons vu dans le chapitre précédent. 



^>* 






Opération» des Suédois. 

ne citerai ces opérations que comme objet 
de rapprochement, car elles ne ressemblent A 
rien. Le marquis de Montalembeit en a donne% 
dans sa corres{K>ndatice y tout te qu'il faut pour 
les dépeindre* 

L^armée du général Hamilton , n'ayant pas tin 
*€miemi devant' elle ^ pénétra datis la Marche 
Ukraine » afin de' se raj^rochctt* de l'pder, éi 
d'agir de concert avec l'armée de^JRusses; quoique 
«ucûn obstacle né s'oj^osàir 4*8» marche 9 elle 
n'était arrivée, à Prenzlow> que le 6 septembre: 
«'est alors que le roi détacha le général Weddi 
avec un petit corps de 8 bataillons et 5 escadrons 
pour la contenir, ou du moins pour suspendre 
ses opérations. Le seul événement qui peut être 
cite» est l'attaque d'un carré d'infanterie suédoise. 
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par les hussards de Moring et les dragonsUe Plel« 
tenberg, qui furent repoussés avec perte, malgré 
plusieurs charges renouvelées avec un grand 
acharnement La défense, vraiment héroïque, de 
cette infanterie, est d'autant plus louable, qu'elle^ 
avait une plaine à traverser , et que les Prussiens 
venaient de détruire i sous ses yeux , la cavalerie 
qui devait la protéger. Le général Hamilton campa 
à Rupin jusqu'au il octobre, et le général We* 
del prit position à Dechtov^, en face de l'ennemi. 
L'armée suédoise, qui manqfuait de tout et se 
trouvait dans un état vraiment pitoyable, se reh 
tira alors, et marcha, le 18, jusqu'à Prenzipvf: 
elle fut poursuivie par les Prussiens qui surprirent 
Boitzenbourg, et prirent 170 hommes et 5op 
chevaux* Le corps du génial Wedel ayant été 
appelé en Saxe, comme nQi;is l'avons vu ^ fut 
remplacé par une partie de Fariïiée de Dolma^ 
aux ordres du général Manteufel. Les opérations 
ne présentent aucun intérêt pendant cette jp^- 
riode ; elles se ressentaient dé la position dé.Tar^ 
mée suédoise (.1); mais Iprsqu^ le comte ^d^ç 

t 

» >■«'■* ^ . ". 

(i) Je crois devoir citer la délibëration d'un conseil 
de guerre qui peut faire connaître la situation de ceU^ 
armée. Ce conseil avait été assemblé pour délibérer swe 
les quartiers d'hiver qu'on devait prendre, lorsque le 
f ajs serait eptièrement épuisé. Tons les membres répcm- 
dirent qu'on n'avait point eu d'instrackîcm , et qa'on s'éttfil 
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Dohna ^^ après avoir rempli en Saxe le but pour 
lequel il avait été aj>pelë, revint avec son corps 
d'armée y le général Lattingshaussen , qui avait 
succédé au général Hamilton, se retira jusqu'k 
Stralsund, en laissant i,5oo hommes dans Dem-^ 
xhin et 1,400 dans Ahcklam, qui tombèrent peu 
de jours après au pouvoir des Prussiens. Le comte 
de Dohna répartit alors son armée en quartiers-» 
d'hiver dans la Poméranie et dans le duché dé 
Mecklenboui^. 

L'expulsion des Suédois mit fin k la campagne 
de 1768 : elle fut moins riche en batailles et en 
événemens d'éclat^ les changemehs de fortune j 
furent moins subits et moins frappans que danà 
la campagne précédente ; mais elle fut bien plus 
isavante; les marches y furent mieux combinées 
et plus rapides j les positions mieux choisies. Le 



référé à celles données prëcëdemmea^ au marëclial Unger* 
Ces inslruclions portaient de rester dans le pays. Le gé- 
néral Hamilton observa . que rînlention da roi ne pour- 
vut pas être de tenir l'armëe dans un pays pour quells 
y mourut de faim* Les membres oru répliqué que le roi 
n avait pas ordonné ^empêcher V armée de mourir de 
faim^i mais qu'il avaià ordonné de la ienir dans le 
pays ennemi, et qu il fallait obéira là tettre.hes mein* 
bres du conseil n'étaient sans doute pas affamés lorsqu'ils 
signèrent une telle délibération ; ne valait-il pas mieux 
attaquer et battre les Prussiens, ou évacuer leur pays si 
Ton eût ëlé battu? 
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roi force de se retirer de MèraTÎe, se jette ^n 
Bohême, doûine à sa retraite tôils lés avantagée 
et la vivacité d'aine invasion-, et reflTeCtue, sani 
être entamé^ deVaiH des forets supérieures et datte 
un pays extrêmemem difficile. Arrivé dans la ligto^è 
de ses frontières , il voie à furtilée russe , la bat 
et la met hors d'état dé rieh ^énWèpréndre cdhtrè 
cette partie des états prussiens. Pèndaiit cette 
marche y Bafutt) pl^ sage et plus habile que dans 
la campagne précédente , sèfit tbus lés avantagée 
de la conquête de la Saxe et ériVahit cette ptô*^ 
vlnce; Frédéric y revient avec 'Sën armée avàiit 
que les Autriçhieils euésem Caitt de grands pro^ 
grès, et déjoue tou^ leuts prèjéts pat sa seule 
présence. Mais ici là «cène change 'de : nouveau ;* il 
est surpris à Hoh^kirch, sùn àtméé' est bàVtùei 
«on camp tcfnibe^iati pé^itoif "^iiè réniieihi; il ëii 
ûimçé delà àilésl6;i;^<bérèteéâd)ftâtsSé> â'un^up4 
d'oeil rapide , rei»ç«)dible 'de sig^ 'âiffijl*eftttes li^ès 
d'opérations ; il trompé Dàdnv-^gné plu^ieuii 
marches sui^<9^^flÀù6 droit ^'(t6)é ^ Silësie, ir^ 
jette en Moravie ràrûiée ^i*^riiéiMBidàft 'cette piô^ 
^hce, dirige les*a^dâfées ojpjie^ès 'aîdi Russes éi 
aux Suédois sur la Sajtè; àtr ihô^âfi^t mémfe'io^ 
il y retournait j AéjcJuè ainsi 'les j^roj^ts dcf ÎH^ 
4Bt lé force à se retirer en Bdbéme. Frëdfâîb inît 
iftinsi en a'étiô» l'élite' de séé forcés'^ùt toùyièi 

• • • 

points de ses ti^^iMtières ^ et leè sauva tous' âltiif- 
nativement.*Jl.poinbattit avec lé^ ixtâhés Bttiré& 
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SOUS les murs d'Olmutz en Moravie » de là en 
Bohême et au fond de la Marche^ il se porte en 
Saxe, retourne en Silésie» revient en Saxe; l'ar« 
mée le 4]uitte en Lusace et retourne en Silésie^ 
où il ne tarde pas à se rendre lui-même pour la 
troisième foisl Quel contraste entre la fin de cette 
campagne et Tinaction qui marqua les débuts de 
celle de 1766. . 

La conduite du duc Ferdinand ne mérite pas- 
moins d'éloges. I^lacé à la tête d'une année qui 
venait de poser les armes et qui était composée 
de dix nations différentes, il parvint y par la seule 
supériorité de se^ manœuvres et par la viguenr 
de ses opérations, à chasser une armée supë* 
rîeure , de provinces immenses. , ; et à s'emparer 
de toutes les places fortes qui s'y trouvaient» 
Obligé de céder h son tour, a la trop grande dis* 
proportion de forces, il repasisa le Rhin , défendit 
savamment les rives de la Lippe,, et arradia, par 
ses combinaisons,, tous les avantages quç les en- 
nemis avaient rejtnportés sur des divisions de son 
armée. En un mot il donna lé véritable modèle 
d'une guerre défensive. Nous allons passer main- 
tenant à l'examen du choix des lignes d'opéra^ 
fions du roi, à la comparaison dé ce choix en 
11756 et 17579 avec celui de 1^758; enfin, à la 
revue générale de toutes les lignes d'opérations 
qui ont été suiiâés dans les guerres de la révo^ 
iution jusqu'à la dernière campagoe* 
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CHAPITRE XIV. 

Observations générales sur Les lignes dopé-^ 
rations. Maocirnes sur cette branche impor'* 
tante de tort de la guerre (i). 

En donnant la relation des campagnes de 1 766 
et 1757, j'ai présenté à mes lecteurs quelques 
maximes isolées et rattachées seulement aux évé- 
nemens que je rapportais, en leur promettant de 
réunir dans ce chapitre toutes les combinaisons 
qui doivent présider à rétablissement des lignes 
d'opérations. 

Cette tache devrait sans doute être réservée il 
on homme plus exercé que moi y à un de ces mi^ 



(i) J'ai long-temps balancé avant de déterminer rem- 
placement et les bornes de ce chapitre. Si je l'avais placé 
an commencement, on n'aurait pas saisi aussi bien les 
ëvénemens auxquels je l'ai rapporté , puisqu'on n'en n'a* 
vait pas encora la relation 5 si je l'avais réservé pour la 
fin de l'ouvrage 9 il e&t pu être conçu sur un plan plus 
étendu, mais on aurait lu la relation de quatorze cam- 
pagnes sans avoir connaissance du principe auquel les 
observations et les jugemens se trouvaient rattachés. Jd 
me suis enfin décidé à le placer à la sni^ de l'impor-* 
tante invasion de la Moravie* 
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litaires qui joignent à une instruction profonde ^ 
le talent de faire disparaître la sécheresse du 
sujet par le charme du coloris. Pénétré de toute 
mon insuffisance, j'ai prévenu que ma seule am- 
hition était de fournir des matériaux « des points 
de comparaisons y des rapprochemens intéressant 
pour Tart , puisés dans ses deux périodes les plus 
importantes et les plus célèbres. Sous ce rapport, 
j'ose espérer d'atteindre mon but. Avant de passer 
à une discussion sur les combinaisons des lignes 
d'opérations, il faut définir ce que l'on doit corn- 
' prendre par cette dénomination. 

lies lignes d'opérations doivent être considérées 
sous deux points de vue. l^ Celui des lignes ter- 
ritoriales; 2^. celui des ligne» ftianceuvres. Cette 
distinction sera peut-être mal accueillie, parce 
qu'elle est nouvelle; je m'efforcerai delà justifier. 

l'entends par lignes d'opérations territoriales , 
celles que la nature ou l'art ont tracées pour la 
défense ou l'invasion des états. Les frontières ap- 
puyées de forteresses^ celles qui sont défendues 
par la nature, les chaînes de montagnes, les 
grands fleuves, la mer, ou tous autres obstacles 
insurmontables , sont à mon avis la première 
combinaison des lignes d^opérations, mais elles 
n'en sont pas la seule. Les dispositions du géné- 
ral pour embrasser ces lignes sur les points essen-- 
tiels de leur développement ^ pour Içs parcourir 
ofïensivement et les couvrir défensivem^it^ for- 
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ment une seconde combinaison plus importante 
encore et prescpie toujours décisive dans les opé- 
rations ; elle est sans contredit liée avec la prëcé- 
dente ^ mais elle ofTre un point de vue tout diffé- 
rent , endèii'exnent moral ^ et j'ai cru pouvoir la 
désigner exactement par le titre de lignes m€ti- 
nœuvreSy parce qu'elle est réellement la base de 
la tactique militaire* Quelques exemples ne se*- 
ront pas inutiles pour rendre mon idée plus in«- 
telligible. 

Les trois grandes lignes d'opérations de la 
France contre l'Autriche sont, l'Italie à droite^ 
la Suisse et le Tirol au centre , l'Allemagne à 
gauche : celles qui sont les plu3 naturelles pour 
feutrer en Allemagne sont celles du Mein et du 
Danube : voilà ce que je nomme le niatériel des 
lignes. Cette partie de l'art ne peut être soumise 
qu'à un petit nombre de règles j elle est^ pour 
ainsi dire, dictée par la nature. 

Frédéric est entré en Bohém.e (sa ligne du 
centre) sur quatre points. Les armées françaises 
pnt envahi l'Allemagne, en 1796 et 1799 9 sur 
deux lignes subdivisées. Napoléon n'a januuj 
opéré que sur une ligne principale : voilà des 
combinaisons de lignes manœuvres. Cette der* 
nière partie n'a jamais été réduite à des principes 
raisonnes; ses rapports avec les règles de lart n'ont 
point été établis, et je vais essayer de le faire 
aussi bien qu'il me sera possible. 
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Définition des lignes ^opérations considérées 

comme manœuvre. 

« 

Les rapports de ces lignes avec celles que la 
nature a tracées , avec les positions de rennemi, 
avec les vues d'un général en chef, forment ali- 
tant de classes différentes qui reçoivent leur dé- 
nomination et leur caractère de ces mêmes rap- 
ports; il est important d'établir cette classifica- 
tion avant de passer plus loin. 

Nous appellerons lignes ^opérations simples , 
celles d'une* itçmée agissant sur une seide ligne 
et sur la aféine frontière sans se diviser , c'est* 
à -dire sans loVmçr deux grands corps d'armées 
séparés. "■■ ; > ** 

Les lignes doubles et multipliées désignent 
tme armée qui opère sur la même frontière, en 
formant deux qu trois corps qui agissent isolé* 
ment vers un seul ou vers plusieurs buts. 

Les lignes d'opérations intérieures sont celles 
qu'une armée forme pour s!o|^poser à plusiews 
lignes de l'ennemi , et auxquelles on donnera 
une direction intérieure de manière à les rap- 
procher et à lier leurs mouvemens, sans que 
l'ennemi puisse leur opposer une plus grande 
masse. 

Les lignes extérieures pr&entent le réstiltat 
opposé} ce sont celles qu'une année formera 
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même temps sur les deuic exirëmitës d'une ou deT 
plusieurs lignes ennetnies. 

J'appellerai lignes dopérations star un front 
étendu j celles qui seront entreprises sur un grand 
développement contigu, par des divisions isolëes, 
mais appartenant à la même masse et rattachées 
au même but On comprendra aussi sous cette 
dénomination les lignes formées, par deux corps 
sépara y sur une seule étendue donnée; elles fop- 
meroht alors lignes doubles sur un grand front» 

Les lignes profondes sont celles qui; partant 
de leur base, présentent une grande étendue d« 
terrain à parcourir pour arriver à leur but 

Les lignes dopérations concentriques ^ sont 
plusieurs lignes ou une seule divisée , qui partent 
de deux points éloigna , pour arriver sur un 
même point en avant ou en arrière de leur base. 

On entend par lignes excentriques y une seule 
masse qui part d'un même point, et se divise 
pour se porter sur plusieurs lignes divergentes. 
Enfin, les dernières combinaisons que nous 
présentent les opérations générale^ des armées 
sont, les lignes secondaires ti les lignes ac^ 
cidentelles. Les premières servent à d^bigner les 
rapports de deux armées entre elles , lorsqu'elles 
agissent sur un même développement de fron- 
tières; ainsi l'armée de Sambre-et-Meuse était ^ 
en 1796, ligne secondaire de l'armée du Rhin. 
jLes lignes accidentelles désignent les cbangei^ 



ffi€»€ a»6 1^ SWÇfieîtt^ï^ F^^vpnt produire daiui 
le choix primitif du pj[aii 4^ G^iipp^Lane , lorsque 
fiÇg c^figfwepfi ^ft^i^ 4ç p^l^re 9 çïffwer une 

spflt «KS*. P?^ dç k Pi»^ liW^Ç. iDipoi:tançe.i elle? 
«P»t ftr4ip*V'esaçm IÇ r«viî?t ^'uR^Çiwe v*ste et 

dif%çni 4^ piey» 4ç^ 4i^9E^ qui la» 9jkt traitée 

i!?Sft%'4 ?e i^ltÇ- ÇP Çflfef i PJR % Ç9Wi4çré c^ lignes 
ffi^ I^J^PFOr'iS nwtprigk «svd^menfr Llqyd et 
le çplançi JPnJo.iy, Içg ^^^1^ qw, ai^t ^ciit sur 
SS 8Hi?fi W h» o^% 4w»^ qi^'ufte y^)^^v relative 
^H* î»ag^nç çj ftvx 4epô^ diiç* açméçs, l« <3kr- 
jjfter f^ iftéw^ aYiM^ce quil, p!jr çji^ait plus de 
%W«Î ^opérfifign^ kxr^iqm Piirméfi campait 
PfM 4f 4^s. vaP^asin^* Ce p^r^dp^e ue. pourra 
p<i$ te^ir long-tçiup» çpi^cp. 1^ juge^i^nt des 
legtpiu» ççkiré» , çt Vf^i»plç 9.uJiv wJt &iiffijr;a pp#^ 
)g àétiwiref ^ WPPPWÇ d«*? Wwç^ çampç^^ , la 

^t la â^yff^y^e suf fe El^gTRbi?.» ep axaw d^ç 
Pus^*id^fi* P^ taq* ajttP^ pAÎnt de ç^J,te( fronr 
liçre ; j'^4ç»jett k pjfcw?ew§nt dç ^e^r% gr^^d^ d^ 
ppt§ i^3^^Jédia,temç^ti ^i^-delà du $e^Ye, ç§. qui 
«?rAH S.ai)ft çLpûtxedit , I4 po^tipn la plu^ ^A^Q cjt l^i 
ptoft ûvj^^t^g^ufie Çg^ ^riftç^ aur.onti wk l)ut off^iv 
6îJ? SSl ^efeçsifj 4ç^-j.Qrs çll^ auront //g/ift? terri^ 



ioriales et lignes manœui^res. 1^. Leur ligne 
territoriale défensive partira àx% pomt où èltes se 
trouvent jus(|u a celui dç d^unèvie Ug»^ qu'elles 
doivent couvrir; elle3 en Siéraient coupées sir^^n- 
nemi venait à s'y établir. L'armée de Mêlas au- 
rait eu pour dix ans de munitions dans Alexan- 
drie, qu'elle u!|||aît pas moins ^up^ de sa ligne 
dès que l'ennenûo^ccupait celle du Pô. a*/Leae 
ligne manc^uvre serait doi^ble contre une simple ^ 
si l'ennemi concentrait ses forces pour accable^ 
une de ces armées ; elle ser4 douIskUn extérievM 
contre double ultérieure ^ si l'enoemi fait aussi 
deux corps» maia if^H hdn^dqiHtm UUQ direstii» 
de manière à pQU3iroir se réuii^r jf^uiBg pi*omp«emenjt4 
On voit donq t^t BmIqtp? est parti d'iM prin- 
cipe absolument faux; tout son ouvrage a éAi 
nécessairement s'en^ resseiirûr » ^ . présaw^or d^ 
maximesi dstfi^Qreus^ 

Noua allons, passer maWiktepaaa^ b V^aïaméaif éott 
lignes d'opér4tiQiis les plus ioiport^attes^ qui oM 
eu lieu dispuis^ le, coi^men^m^nit dé 1^ guerre 
de s^t ans» en i^56i, jusqu'à celles de i^ogw 
^gus les. appliquerooA ^1^ diff^rètttes ^l;aseyes ^pm 
l'on viei^t dç lireif eit après, ep, myoiat comparé lef 
ré^tats avec; ky C9!9i^e»>% ^O^fi jus.tiâerQn« per ee 
g^and ensemble^ de prei^ve»» ^ mMÎptk&kqm 
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VjB nkvri vu 4aiun>B8 omknoM icilitaibcs. 

Observations sut les trofs lignes d opérations 
de Frédéric en 1766, 1767, 1758, et sur les 
lignes défensives qu'il adopta dans les camr 
pagnes suivantes. 

Un plan de campagne doit Aeposer sur ait 
combinaisons premières : 1/* Celle de la situation 
politique des deux partis; 2.^ celle de la situa- 
tion de circonstances; iJ^ celle de la force re- 
lative des moyens de guerre; 4*^ celle de la rë- 
parlilion et du placement des armées ; 5.^ celle 
de la ligne d'opérations naturelle; 6.^ celle de 
la ligne la plus avantageuse par circonstances. 

Je ne prétends point que Voit doive compiasser 
Wk plan de campagne sur une balance exacte des 
forces physiques, c'est-à-dire, des moyens de 
^guerre; on m'accordera, néanmoins, qu'ils doivent 
y entrer pour beaucoup. Ces plans , qui ne sont 
autre chose- ipie le choix des lignes manoeuvres^ 
•ont soumis I1 beaucoup de considérations acces- 
soires; mais je pense que toutes ces considéra- 
tions doivient être subordonnées aux règles de 
l'art, aux principes invariables, reconnus pour 
en faire la base. La hardiesse, Taudace méme^ 
4Des qualités , souvent nécessaires et décisives , sont 
toujours compatibles avec Tobservation de ces 
règles et avec l'application de ces principes. Les 
plus grandes preuves que l'histoire puisse nous 
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en fournir^ sont lea opëratioiîii de Tarmëe de n^ 
aerve, en i8ôo. Aucunç entreprise ne fut j^iir 
hardie , aucune ne fut plus ridbe de grandes côm« 
binaisons ^ aucune n'était [plus prudente et plus 
sage, puisqu'elle menaçait renneini d'une ruiilà 
totale» sans courir d'autre- H9(|ue . que le sacn&oa 
des dernières troupes d'une arrière-garde. 

En appliqiiant ces maximes aux différentes 
lignes d'opérations de Frédéric, on sera forcé de 
convenir que les plans accidcptels qui lui farenl 
inspirés y dans let cours d'une, catnpagne , . par la 
tournure des .eyénemens, furent, infiniment. supéf 
rieurs à ses plans primitift pour l'entrée en>caiD^ 
pagne , et je vais essayer de le démontrer. 

On a vu , parla description du thâtre de. la 
guerre, que le roi de Prusse avait trob lignes 
d'opérations contre l'Autriche, celle de'gadche^ 
contre la .Moravie , celle du centre sur la Bohême^ 
celle de droite sur la Saxe. La première de' ces 
lignes était la plus favorable aux opérations, >soti| 
le rapport militaire , parce que les cotnmunîcar 
tions y ét,aient moins pénibles,: si Frédéric pôùft» 
sait ses vues jusque sur Vienne, ^s^ur Ie.centii^.d# 
la puissance de ^es ennemie, elle était ceUe.iqw 
pouvait l!y conduire plus rapidement .jet;''liv.e6 
moins dei;difficultâ; s'il bornait ses projets: iau 
provinces lipûtrophes de $e$ :^ts^ alors dAj&cM 
trouvait la ligne la plus longue* dçs troi^, pu4$ 
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qu'elle était plus éloignée du centre de sa puis- 
^nçe ( le Brandebourg ). 

lie roi savait fort bien qu'il eiistait uhe coali- 
don formée contre lui ; il n'en connaissait peut- 
être pas tous les merubres ni toutes les clauses y 
Xnais il était du moins informé qu'elle serait formi- 
dable. Les préparatifs de l'Autriche avaient donné 
liétt à quelques communications diplomatiques, 
rt Frédéric, persuadé qu'on le bernait, résolut, 
en homme habile^ de prévenir ses ennemis, et 
d'attaquer celui qu'il craignait le plus ; mais n'é- 
taiti^se pas aussi une raison pour pôrtèlr à celui-là 
les coups les plus terribles , des coups dont il ne 
pourrait pas se relever, et qui étonneraient les 
coalisés, au moinâ las^ez long -temps pour sus- 
{>endre leurs hoîstilités ? 11 était certainement plus 
probable que Frédéric pousserait jusqu'à Vienne V 
avec 100,000 Prussiens, c'est-à-dîre avec io5 ba- 
taillons et 160 escadrons, l6rsqu*il ét^it assuré de 
l'impuissance de 6ès autres ennemis p6ur tout là 
reste de la campagne de 1756; plutôt qu'il né 
Tf&isterait , avec 80,000 hommes , comme il le fît 
ensuite, lorsque les Russes étaient maîtres du 
iroyaUme de Prusse , les Suédois de la P&méranië , 
les Français de la Saxe, et les Autrichiens de Ik 
moitié de la Siiésie. Le roi pouvait -il redoutet 
3io,tK>o Saxons qu'il laissait bien loin siir son fiant 
droit, et qui n'étaient pas en état dfe' guerre avcô 
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lui ? S'il aVÂit potÊÊié iftfx iHeiâti DamibB^ cotannr 
on ne péiit [^w eiti dtmiëè, Vébdûiffav ûë Stttei msr 
timide , n'aurait-il pas brisé les liens un pcfil foroâl 
qui rattachaient à yAoCffeke? il .^ aémtiUîen 
garde de rien entrepreildbS comre un prinœ qpdb 
aurait fait trenAi^f la preiffîèÀ pdinailoe de FBw 
râpe )tisqQe.dam M.catjRiiile:' « : : Vi '' 

Lorsqne Fréflërio drobitr'SpL.Kgne d^cypeSadooft 
à droitey'^cc médita Fiif^sîoff dê^ ht Satey 'û bU 
certain qu'à n^^ avàh ^sr J^^doo Afsdficlifedf €1È 
Bohênféy ia?i3e?/c>o«r enMcnkvie^â^itafdft'éiéctttâ'^ 
à ceffe ëpc«paèy làr nrarcke qiie iifoiBr ayèna ra^ 
portée dôna le'ifaapiti!e 'XVj ^^4^dfre^ c^'^il edr 
rassemblé; éôjîféidkéé it1féiit;^fanh nvenkeer-xlev 
deux pf6viDeès^ ii far fionari et' MaittteinFr la divflsicnf 
des forcesf de FèSmënA; aHF avaft Jlcn^ cfpéfé^^^e^ 
ment à ganebef iè ëèe înecméestaia^mèiit détroit 
cette fitible armée de IKcntavib , tnrnt ^ette jpfA 
être àontéihîel Dans tpxintë fitm ^^ flOf Mt^dJknQJ 
et I20 escadron^ ^nMem^ pibicrraâ^iir bAitemenS 
être rendus shnr porfef de ' VifAm^ ^ en* itt|s^paD&AE 
01mu&/ La^ tranpca qni gatfdaièAt ht' Rofiéme 
ensfiïiem été' éndoiTaaBéefr' d^ {rek^M me^ itMe 
pour aé réudi^ tfùi: ^IbrtMJb' qMi/.dél4dêM^ 
la capiule. Qu'eût risqué .Frédéric à cette .entre* 
prise ? Rien, que de culbuter. la maison d'Âu« 
tnche, OU.dç. s, en aller ayec, ^r(e de quelque^^ 
mille hommes; cette SkSécegf^.dQ chance éinit 
le plus puissant motif pour^tt tenter* U &tidrail 
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ne pas avoir médité les actions de Napoléon, 
pour douter qu'à son début il n'eût choisi cette 
ligne (i). 

On objectera peut-être que les So^ooo Autri' 
cbiens^ qui étaient en Bohême , auraient pu com- 
promettre le salut de l'armée. Peuvon croire , de 
£onne foi, qu'ils seraient restés tranquillement 
dans ce royaume , pour couper la retraite aux 
Prussiens, tandis que Vienne était prête à suc- 
comber ? Mais , en admettant cette supposition 
contre toute vraisemblance, les 3 5 bataillons et 
!4o escadrons que le roi aurait laissés en Mora- 
vie , n'étaient-ils pas plus que suffisans pour cou* 
vrir sa ligne d'opérationfs ? Ne fallait-il pas , pour 
lui couper la retraite , garder les trois lignes de 
la Saxe , de la Bohème et de la Moravie , sur un 
front de i5o lieues? 100,000 hommes ne sont pas 
facilement coupés d'une frontière aussi étendue, 
lorsqu'ils sont conduits par un Frédéric Si les 
SoyOoo Autrichiens s'étaient retirés sur le Danube, 
le roi pouvait se faire joindre par le corps laissé 
en Moravie, et livrer, avec la masse de ses forces , 
sous les murs de Vienne, une bataille qui eût dé* 
cidé du sort de l'Autriche ^ et dont la perte n'au« 
»— — ■ ^ - ■ - 

(i) Ce chapitre a été écrit au camp de Boalogne en i8o4* 
ZIoos avons vu en 1 80g, par rétonnante opération de Ra-' 
tlsbonn^e et par la marche sur Vienne , si je me suis trompe 
dans mon jugement» 
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rait coûté aux Pinissiens que rëvacuation des pro- 
vinces qu'ils venaient d'envahir. 

Au commencement de la. campagne de 1757^ 
le roi pouvait encore tenter cette entreprise avec 
succès. Les Français n'étaient pas en action contre 
lui; les Russes étaient toujours sur leurs fron-* 
tières, et peu dangereux; l'armée des Cercles 
B'existait pas. Celle. des Prussiens était forte d'en* 
viron 100,000 hommes, dont 3o,ooo de la meilr 
leure cavalerie du monde ; les Autrichiens étaient 
divisés. Frédéric, en laissant quelques-uns de ses 
bataillons de garnison en Saxe, n'avait rien à 
craindre; il aurait pu se porter en. masse sur 
l'extrême droite de la ligne autrichienne, dont 
le front très^étendu partait des frontières de Saxe , 
longeait celles de la Bohême, de la Silésie et de 
la Moravie, et ne présentait , nulle part 9 une ré- 
sistance bien soutenue. 

Le grand homme sentit enfin, en 1758, que sa 
ligne naturelle, et la plus avantageuse, était la 
Moravie; qu'en envahissant cette province, il 
obligerait les Autrichiens à découvrir la Bohême 
-pour venir au secours de leur capitale. Il entre- 
prit cette invasion avec une armée bien moins 
forte que celle des ennemis. , qui campaient à 
Koni^sgratz y et se trouvaient ainsi bien pl«s à 
portée de soutenir cette ligne i qu'ils ne l'étaient 
dans les campagnes précédentes. Outre cela, la 
présence des Russes, sur l'Oder, et celle de l'ar- 
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mée des Cercles en Saxe j Tayaiéùt oblige à di- 
viser ses forces, et devaient l'empêcher de trop 
s'éloigner de son centre. Malgré cette énorme dif- 
férence de circonstances , si le roi n'avait pas mié 
autant de lenteur dans le siège d'Olmùtz; s'il avait 
réuni ses forces pour attaquer Daun lorsqu'il prii 
position h Predlitz; enfin, s'il n'avait pas aussi iin- 
prudemment exposé toutes ses ressources dans lin 
seul convoi', il aurait vraisemblablement rejeté les 
Autrichiens sur le Danube ; mais il fallait , pouf 
cela, combattre Daun, ou le harceler^ sans le 
laisser respirer une minute. Cette guerre de vi* 
gueur n'était pas alors très-bien connue; on s'èxa* 
gérait la consommation d'hommes qu'elle exii> 
geait, et le roi n'avaiit pas, à cette époqtre, deh 
moyens suffisans poorr rehforcér son armée, i 
mesure qu elle embrasserait une ligne plus pro- 
fonde , et qu'elle éprouverait des pertes- considé* 
râbles. Tels furent vraisemblablement les motifs 
qui tinrent Frédéric darte l'iïiatctionj pendant Ic^ 
plus beaux momens de cette campagne. 

. Quoi qu'il en soit, le choix de laF ligne de Mo- 
ravie éiait commandé en 1766 et 1767, 1.° par 
la situation politique des- deux partis, et plus for- 
tement encore par leur situation du moment , 
puisqu'au lieu de cinq ennemis, il n^jr en avàil 
qu'un en action ; 2.^ par k' force relative des 
moyens de guerre, puisqu'au Heu- de quatre ar- 
mées , on n'en avait qu'une à combattre ; 3.^ par 



la re()àrtîtioa 4kt le plaéëmeM dcs^ forbâ «fttie^ 
miei, puisqu'elles étaientidkgrfmiixéeS) et tie (cba^ 
Ttaîeut pas cette province j 4-^. par la ligne d'oj>^ 
rations naturelle; 5.** parce -qu'elle offrait', datts 
les circonstances; les dbaniie^ les plus aValitâigeUsldS 
et les plus fariHantes. 

Lorsque Frdâéiic j porta le th^trè dis là ^ëri^'^ 
en 1758, ce choix n'était approuvé^ an contrkiits; 
que pariai seule rafeon des lignes naturelle ^ tâii^ 
dis que les autres chauces avaient toui'né ett fti^ 
veur des enneâiis. Si le roi ttvait fkity eà ^766 y 
ce qu'il . vonljut faire en i75Av il eftt indubitable 
que l'Autriche anr^iit "été éd^a3km\ ëi à denit idôigtt 
de sa peite ^ ^4^^^^^ partie dts 'séà' provinces tttt^ 
Mit payé les frais de la gùêdte'^q lkt«ur dèf là 
Prusse, et que oetle^ci aurait; adqiiW là supériô^ 
kîtë sur M maleiXhi verr»^ par la suite^ quelque^ 
«xempley aii^î frlq>pails de riiapi»;»taAée dn ehoit 
des lignes d'opératïoni, étjèé^9(M iriflUetMSé AttÉ* 
le sort des^ arm^s fst de» etn|4t^^i). 
- Après »vou»'^taminé ùû qtie J^ilédërié aurait |(fc 
m aurait d|i ftlit^é^dans ces th>i^ birmpégUëà , jetàlâ6 

un pen Us yeulsnr ee qtt'itfitvl/litVaéioii dé là 

Moravie n'ayant point e'te tentëe^'%à l'jBS^^é^é 
de la Saxe ëtdh^sms côntrëdk^ la'pltiéf belle bpé- 

ration qui lui f estât à entrèpl'ëndrief^ Aoii passouft 

i' ' ■ . * ■ 

(1) l)epuis (j^ue i'ai ^crît ces. vÀritës,. elles ont él^ Liea 
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le rapport purement militaire et topographique , 
mais pour les ràultats politiques. En effet, si la 
Saxe eût été une province autrichienne ^ il eût 
beaucoup mieux valu enrahir la Bohême, parce 
que la disposition et la conformation des fron-« 
tières sont telles , que la Saxe est nécessairement 
au pouvoir des Prussiens , dès qu'ils sont maîtres 
de la Bohême. Mais il n'était pas uniquement 
question de faire évacuer la Saxe par une armée 
autrichienne; la conquête de ce pays se présen- 
tait sous un rapport tout différent : Frédéric , en 
la méditant I voulut s'emparer d'un pays qui cou-^ 
yrait la ligne la plus faible de ses frontières ; qui 
mettait ses états héréditaires, k l'abri d'une inva« 
sion; dont la population recruta ses armées; dont 
les_ troupes même passèrent à son service; dont il 
administra lui-même les revenus, pendant tout 
le cours de la guerre ; et dont il employa les res* 
sources à la formation de ses magasins; en un 
mot y il en forma une colonie prussienne. Sous ce 
rapport , on ne peut pas disconvenir, qu une in- 
vasion momentanée de la Bohême ne pouvait pas 
^trer en balance avec les avantages de la coni» 
quête de la Si^xe. • i 

Mais lorsque le toi se fut emparé de cet élec* 
toraty en 1766, rien ne l'empêchait d'entrer en 
Moravie dans l'année suivante, comme il le fit 
lorsqu'il n'en était plus temps? Il fut obligé de 
livrer les sanglantes batailles de Prague et de 
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Rollin, pour s'en revenir sans avoir rien fàit^ 
tandis qu'en marchant alors de Neiss sur Oliiiutz, 
il eût, sans contredit, battu Daun avant que le 
prince Charles pût venir à son secours ; et si ce 
prince était accouru pour couvrir Vienne et le 
Danube, Prague et toute la Bohême auraient été 
à la disposition des Prussiens , comn^e les opë« 
rations que nous avo?ls rapportées dans lé CSha- 
pitre X Font prouvé. 

On nt peut donc pas disconvenir que le roi 
n'ait choisi y dans cette seconde campagne, une 
mauvaise ligne territoriale : les manoeuvres par 
lesquelles il embrassa son développement, et que 
)e nommerai lignes manœuvres y étaient i^ale* 
ment un peu hasardées ; elles étaient doubles^ h 
une grande distance ^ comme la figuré Suivante 
le démontré;^ 




B 




Un grand fleuve (FElbe) se trouvait entre les 
deux corps d'armées , qui étaient sépara au moins 
de quiuM marches j^ si les Autrichiens avaient 
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occupé une des deux positions (A) ou (B)\ 
qu'ils eussent porté la masse de leurs forces sur 
Vune des, deux rives det VWhe ^ en C on en D , 
^A détruisait les pQ.9td, Qt faisant ëdbirer tout le 
cours de ce fl^i^ve, on peut poser eu fait qull» 
«uraieiït ^cealvlé ui^ de ce^ deux corps. Qud*»er[ 
rait ^IçKris d^veau l'autre ? n^aurait-U pas été forcé 
à la fe^raiie, comme Varmée du Rhin le fut dans 
une situation semblable, dana ua^ ligne absolu-^^ 
Qient p^reUle? 

Uhype^bèse, qui seule pouvait rendre les dis- 
positions de: Frédéric Êtuti^es, était celle d'une 
marche .concenlrtque de 1^ part des AutrîchieiiA; 
mais ils «vaieat suivi un système absolument inn 
verse; lei^r armée » pour tout couvrir^ avait formé 
quatre grandes divkiona^ dûm les extrémités 
étaient beaucoup plus éloignées que les deux 
lignes des Prussiens ne l'étaient entre elles. Ces 
quatre divisions formaient ainsi directioA- exté- 
rieure^ et leur réunion ne pouvait avoir lieu que 
sur un point concentrique , choisi beaucoup en 
arrière dé la ligne des frontières. Ainsi Frédéric 
sut très-bien mettre a pnoiit les fautes du maré- 
chal Bro^n; une preuve que ce grand homme 
regardait, en tout autre. cas, une ligne double 
comme fautive, c'est qu'il a toujours blâmé les 
grand» détackenuins et ka dc^blea opévations, et 
qu'il a mis toute sa science k forcer l;q& Autri- 
chiens et leur& aUiâ à suivra oe* sy&tèmeb 
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Les lignes territoriales que le roi suivît , dans 
les campagnes, de 1759 à 176a, furent toujours 
les mêmes , parce qu'elles n'étaient plus que àé* 
fensives; que les Russes agissant de concert avec 
les Autrichiens 9 il ne pouvait plus se laisser en- 
traîner par l'appas d'une guerre d'invasion ^ qui^ 
en l'éloignant de son centre , eût permîs à l'une 
des trois armées ennemies , de lui porter des coups 
funestes et irréparables, Quant à ses lignes ma* 
^[ueuvces, il opéra toujours sur trois lignes in** 
térieures y portant successivement sa masse sur 
chacune de ces lignes y tandis que les deux autres 
se maintenaient par une défensive lûen comBi- 
née. La figura I, planche 20, démontre l'avantage 
de ces dispositions. 

Les trois lignes intérieures (A) indiquent les 
trois corps d'armée prussiens; les quatre lignes 
extérieures (B) indiquent ceux des ennemis. Le 
roi se portait rapidement £)vec la masse de ses 
forx^es sur celui des trois points (A), où le dan- 
ger élait le plus pressant. XI y rétablissait ses af- 
faires, et volait sur un autre point. Après la ba- 
taille de Hohenkîrch, il sut, par un vrai coup 
dé makre , réunir s^es trois corps en Saxe , et for- 
cer Paud à lui céder tous les avantages de sa 
victoire. Ainsi, depuis la campagne de 1758, le 
Eoi. opéra toujours successivement en Saxe, en 
$ilésie, et dans la Marche de Brandebourg. Il 
avait perdu 9 en 17^7/ le bon moment de la guerre 
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d'invasion ; il le sentit , et c'est peut-être au chan- 
gement de son système qu'il est redevable de 
s'être maintenu avec tant de gloire contre des 
forces aussi disproportionnées. 

En se reportant aux différentes époques de 
la guerre de sept ans, on se convaincra que, si 
le roi manqua ses premières lignes d'opérations 
et ses plans primitifs , le choix de ses lignes ac- 
cidentelles fut toujours habile. Telles furent sans 
contredit les marches contre l'armée combinée^ 
et son retour en Silésie, en 1767; l'invasion de 
la Bohême après la levée du si^e d'Olmutz ; les 
môuvemen^qui suivirent la bataille de HoheU'- 
kirch; enfin7 sa marche en Silésie, en 1760. 

Il y a sans doute du mérite à bien combiner 
un plan de campagne; mais il est rare qu'un de 
ces plans puisse s'exécuter à la lettre dans toutes 
ses parties; un événement imprévu, tel que la 
perte d'une bataille, peut exiger de changer com- 
plètement la direction de la guerre: c'est dans ces 
occasions importantes, dans ces momens de crise» 
que le génie se développe avec plus d'éclat Un 
général ordinaire est presque toujours embar- 
rassé; Frédéric ne le fut jamais, et frappa des 
coups de maître, qui sont autant de leçons pour 
les gens de l'art. Nous avons déjà observe, dans 
le chapitre précédent, que le roi a justifié par 
sa marche en Bohême, une maxime importante^ 
celle de diriger les retraites^ parallèlement 4 



la ligné dé ses ^frontières'; pafr son appllcatioiji ^ 
l'armée prussienne, au lieu d'attirer le théâtre 
de la guerre sur la Silësie, le transporta dan$ les 
provinces ennemies. Si les armées autrichiennes 
avaient profité de cette leçon dans Jes guerres 
de la révolution , il est vraisemblable qu'elles 
n'auraient pas abandonné aussi rapidement des 
étendues de pays immenses, et que les opéra- 
tions n'eussent pas été transférées, dans deux cam-^ 
gagnes , des rives dei'Oise au cœur de l'Allemagne, 
et tiux portes de Vienne. Après de telles preuves 
dé l'importance des lignes accidentelles, il serait 
inutile d'en présenter un. plus grand nombre. Je 
vais maimenànt analyser lés lignes d'opérations 
des généraux autrichiens et celles des généraux 
français sur le Rhin. 

Observations sur les lignes d!opérations choi* 
sies par les Autrichiens et les' Français 
dans la guerre de sept ans. 

Nous avons déjà donné la description des lignes 

d'opérations territoriales des Autrichiens; il reste 

à examiner les manœuvres par lesquelles le^rs 

généraux embrassèrent le développement de ces 

lignes, soit pour la défensive, soit pour enyahir 

les provinces ennemies. 

' Il suffira de jeter un coup-d'œil sur la carte gé« 

nérale, pour s assurer que la Bohême était le 
X. 2. 29 
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poiiit central d'où les Autrichiens pouvaient di- 
riger la masse de leurs forces avec le plus d'à-* 
yan|;;^e. 

Les frontières des trois lignes figurent à peu 
prç^ un angle saillant. ( J^ojez pi. XX , fîg. 3.) 
{'s(\i|rai pccifsipn de démontrer combien cette con- 
^guration eçt;«ava^tageu$e à la Bohême» quoique 
lipyd ^it prétei^du le contraire; cette démon»- 
tr^Uoiii justifiée par les plus brillantes opération^ 
^ 1% gueri^7 en sera plus intéressante et plu% 
f^Ofi.Y^l^c^nte. Il faut néanmoins observer ici que,;' 
ffj^t çq\ie positon ]( les Prussiens étaient fprcé^ 
clç f^fi^ç 4^U3^ lignes d opérations extérieures , tan- 
4is que Iç^^r^ ennemis pouvaient les |aire inté- 
^ures , ou même n'en former qu'une simple : 
en effet, si les premiers avaient laissé la Saxe ou 
la Silésie à découvert, la grande armée autri- 
chienne aurait pu,, en manœuvrant avec vigueur 
ft rapidité, s'emparer de celle qui aurait été aban- 
donnée. Cette position centrale de la masse db 
ses forces était d'autant plus avantageuse, qu'un 
%v9pA ileuve partageait Fanglç saillant et coulait 
dtagpnalt^ment vers la S^:ii;e et ver9 le centre de^ 
^^t^^prufsiexis; le^ opérations de la grande arméq 
^}li; ÏAfpfi ou l'autre des provinces suAmentionnëes 
çtjg(ient donc favorisées par la ligue de l'Elbe , 
au moyen de laquelle une division aurait pu con- 
tenir un, des deux corps ennemis, au moins assez 
long- temps poiir que Tannée pûf accabler l'audre» 
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Le roi dui son aalot k la manière ftiutive dont 
les généraux ennemis opérèrent. 

En 1756» Tarnafie autridttienne n'était pas en 
mesure ; elle ne chercha qu'à délivrer les Saxons* 
En 17579 les dispositions du maréchal Broun, 
sous les rapports offensif et défensife^ étaient éga^ 
iement vicieuses ; au lieu de profiter de sa posi- 
tion centrale pour conserver ses forces réunies, 
le maréchal forma quatre grandes divisions sur 
«n développement dç quatre-vingts lieues au 
moins; un système pareil n'àt bon ni pour l'atr- 
taqueni pour la défense. Après la bataille de 
Kollin, au lieu d'itérer en masse sac FEUbe e% 
aur la Saxe^ où l'armée française marchait, le 
prince Charles isola ses efforts du but principal , 
et alla perdre un temps préciçux devant les places 
de la Silésie. 

En ifS&y Bkun finit plus sa^; après la levée 
du siège dfOlmutz, et après la marche du ro& 
contre les Eusses, il se dirigea sur Dlresde; mais 
Farmée françabe n'était plus dans ce pays, ea 
le maréchal perdit son temps dans des position» 
inabordablea ; il df^e^à 3S»ooo hommes . sur 
KeisS) comme si cette expédition pouvait avoir 
^uelqu'intérét^ tandw qu'on pouvait accabler le 
prince Henri, et porter très - promptement le 
théâtre de la guerre dans le Brandebourg. La for4> 
mation de cette double ligne et la lenteur du ma« 
réchal loi firent perdre toua im firuiu 4vt boa 

«9 ^ 
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plan ; elles permirent an roi de réparei* ks suites 
de la bataille de Hohenkirch, par une manœuvra 
savante , dont nous avons donAë la relation dans 
le chapitre XIIL 

En 1769, Daun manœuvre en Saxe; Dresde est 
pris; les Russes gagnent la bataille de Kuners« 
dorf , et marchent vers la même province. Cette, 
çomibinaison concentrique des opérations, la seule 
qui eut lieu dans cette guerre , met Frédéric «. 
deux doigt» de sa perte ;. la lenteur compassée 
du maréchal gâte tout ,^ et l'expérience prouve 
que î deux armées sous deux chefs différens > 
qui manœuvrent sur une m,ême frontière j ne 
valent guères mieux que deux lignes dopé*-- 
rations extérieures. Les Russes retournent enf 
Pologne , sans avoir pu convenir d'un plan d'opé- 
ration. ^ 

En 1760, les premières dispositions des coali- 
sés restent triples. Le roi^ en marchant en Silésie 
trop tard, attire toutes les forces ennemies sur 
cette province; mais il conserve une- position 
centrale 9 et bat Laudon à Liegnitz^ Les armées 
russies et autrichiennes , distantes seulement de 
quelques marches , ne peuvent s'entendre , ni 
combiner un mouvement. Les Russes marchent 
excentriquement j en s'éloignant de leurs alli^, 
pour descendre l'Oder, et faire une diversion sur 
Berlin. Daun, isolé, est repoussé dans les niion- 
tagneflile Isi haute Sil^e. Lorsque les Russes sont 
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partis pour la Pôîôgne , Ici» opérations deviennent 
plus «ctives; les armées des< deux partis marebeut 
en Saxe, où le roi gagne la bataille de Torgaù 
sur une partie seule des forces autrichiennes. 

En i7&ivlesefibrts principaux se font en Silér 
sie, quoique la possession de Dresde permit^ db 
lés diriger, avec beaucoup pluii db succès^ sut. la 
Saxe et même sàr le ^Brandebourg. Le roi ,. psd^ 
ses dispositions, ret par le camp dé BuntzelwiljBi 
arrête Liaudon et les Husses. qui, maigre :}ea3tf 
ënorme supériorité, se boroenià des paràdè$>ià; 
des ca mpemens^ rà . des démonstrations qui.n'aboitr 
tissaient à rienaEI^un reste , toutô la campagne à 
]>resdé , sans rien opérer sut* le poihit le plus, fâ^ 
vorable aux opérations des Autrichiens. ^ r>t 

En 1762, t Frédéric est débârâssé des; Bbsse^i 
il reprend Scbweidnitz, et. repousse Daian dhhf 
ies montagnes^ Le prince Henri liât Ja daiiibl# 
ligne d'opérations en Sàté;;et.i'Axiiiicheiftiilîjt 
paix après sept campagnes^ où ses 'généraux êmat 
•presque toujours l'inverse .-de ce; . 'qu'ils attaieifl 
dû faire. Us gagnèrent plusieurs batailles; aansiieii 
obtenir le moindre résultat vJ^dis que.>icrs^ 
choix de la ligne de Saxe , poui? leurs opétfttâpns 
primsipaie&i aurait vraisemblablement .<^awéi,;bL 
' ruine de Frédéric, • '• I f = / • ,;r'>;iîr,'j 

Les généraux français n^ fuisejatui ^j^sbabilos 

ni plus heureux. ' - /-. .- ,* :î.->I 

Dès la, can^pagne de lySi^^ili» formèrent d^ilic 
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lignes d^opërations, celle de la Hesse et celle da 
Weser, sur un dëyelopj^ement de lOQ lieues. L^ 
duc Ferdinand^ en manoeuvrant sur Yextnétnhé 
gauche de cette ligne, n*eut à combattre que dci 
corps isolés, et il férça l'ennemi à se retirer jusque 
\ derrière le Rhin. 

Lorsque M. de Contades vint commander apràè 
la bataille de Creveldt, il gaisit les aranta^s que 
lui offrait la ligne du Rhin dont il tenait tôuiM 
les places^ et que son adversaire avàst eu là té^ 
mérité de franchir par sa droite, en Tenant se 
placer entre la mer du Nord, une armée supë^ 
rieure, et les frontières de France. Noufr ayeiia 
vu y dans le chapitre IX , combien le maréchal am^ 
rait pu tirer parti de tcmtei ces chaBcea, a'il avait 
opéré , par sa droite y arec ua p^ plus de ra« 
pidké et de vigueur. Il avait une position abs<^ 
himem semblbUe à celle de l'empereur Napoléoift 
sur la Saale, en 1806, avee pltos^ d'avantage, 
jpuisque Wesel, qui éuit à la Kgne da Rkin ce 
que Magdeboui|; était à celle de l'E&e, se tnna^ 
vait au pouvoir des Françaâ ; taïadîs que Na|w- 
léon n^avait paA Magdebourg. 

A la tin de la campagne, les deux armées ïhàah 
^ises perdirent tous les fruits de leuis suocèa 
partiels, parce que le duc, en prenant ime posih* 
tion centrale, les empéôha tdùjottfs de combiner 
leurs opérations; elles perdirent êkisi leuf lempi 
it dea mouvement sms ensemblie^ft ttoHe èei4res« 
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pondance sans fin , à des mânoh*és et des pïà^ 
sans résultat. . •..••# 

Au commencement de la c«iiipagne, de fjS^ 
le duc Ferdinahd Voulant pi^fitet* dès avanià^i 
de sa ligiie intérieure ^ r^lm d'âtccâbler le :Mr|^ 
qui se trôuvair ^ans^ le piiys de Heftse , -pendant 
que la grande àrmëe était îôft'itiiitiqbillë dam se» 
quartiers d^hiver,* la féumie Httû tël phcn itMit 
«ausë la ruine tét^le de l'armée de Éroglie ; là btf^ 
taille de Bergen en décida âUtéeSùLëiit, par^ qât 
le duc n'était psis assez fo.rt pé^f temp\Sééty^ 
pertes et pour i^ioUVelé^ ùn€$ â^qué l^lèâdè^ 
main d'un échec. E«ân 1^ Fl^aiiç^i^' ^mpflll^àt 
qu'il était pluis^ âvân^géùi^ d'ô^r^ féufiis,' et lé§ 
deux armées for^iit ton^èlitrée^ daiis^ le pkys^ 
Hes^e ; la ciônt{uéte dé èé pk^àéi èelle d'une gi^ftd^ 
partie de k We^halië furent lé résultat de c&ëté 
s&ale coinbinaiébii } ia p^rté de U trop ^MèHxSt 
bataille de Miihié^i Vfur ét^^ è^^ dë^ réSiJïrtâf^ 
incalculables- si le& a^mé^ eââsënt été ist)iléèi>, 
B'en eut de fâcbëu^ ({iie pàit là >ëirhite pfé^i|^l^ 
tée du mstrëchàl de Oèûtadé^v ^ûi repââsa le Wf- 
ser très -mal à pt^opôS, tatidiÉ ffi'il pouvait ftfci^ 
lement se màintënit* sur la Hvé droite; Èmài%^ 
incident^ Fairmée baittiré aWaît enserré ^'<ét)ll- 
quêtes , et péut*eii^ èk eût (ài% de ûcméBÊ&fp^v 
le seul effet dé sa concentration. 

En 1760 y lé maréchal dé Sroglie coiniûian^jhi 
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toutes les forces, reunies dans. le pays de Hesse; > 
Ce système seul valut une campagiue hqnoraWe 
^t avantageuse aux armées françaises : quoique 
M. de Broglie ne sut pas profiter de sa supériorité , 
et ne formât aucune entreprise importante, sou 
armée fk des conquêtes, et s' je maintint. . 
, En 1761 , la scène changea- de face; on eût dit 
que le cabinet de Versailles était, fatigué de h\e» .. 
cotnbiner ses' plans. Les armées furent renforcées . 
et -portées à 199 bataillons et 197 escadrons; ja- 
mais la France n'en eut d aussi formidables sur 
une seule frontière ; mais on forjna deux ^corps 
à une grande distance ^ l'un comimandé par le 
maréchal de BrOglie^ et l'autre par le prince .de . 
Soubise. On fit la guqrre à, coup ,46.. plumes; un 
des généraux formait de beaux plan^ qui ne coiv-<^ 
venaient pas à son collègue, 1^ jiil^moires rem- 
plaçaient \&A cQmbatSj car lorsqu'il étaient d'ac- . 
cord sur une opération, l'ennptai avait ^ii le temps 
,de les prévenir et de changer di^ foi$ ses dispor . 
étions ; il fallait donc avoir recours à dq nour 
veaux. mémoires. Enfin, on. fut forcé .df en , venijr 
à une réunion ; .mais on laissa le ;CQinmandemçat 
partagé. Les deux armées attaquèrent le duc FeiJ^ 
dinand ; celle du duc . de Broglie..^oinfnença !^ 
opérations un jour trop tôt, et au jour fixépQig: 
l'efibrt combiné , le prince de Soubise .s'engagefi 
trop tard. On fut battu, pouvaiVQii ne;ps^ l'^Lre ? 



Toutes les pages dfss annales militaires ne prcsen- 
tent-elles pas un tel résultat pour des combinai-; 
sons semblables ? . 

En comparant les lignes manoeuvres des Au- 
trichiens , des Russes et des Français avec celles 
de Frëdenc, cfn. pourra s'assurer qu'elles e'taient 
combinées en seps inverse, et oa expliqu^i^a fa- 
cilement la diSerence de leurs eâl^ts. Si le roi de 
Prusse, 4^ns ses premières campagnes , avait po$- 
se'de' l'art de profiter de ses yiclç>ires, au mcu^^ 
4egrë que rempex;eur dçs.JFr^jnç^is, ces effets au- 
ment été ^en^ plus, grands et .plus avantageux. 

Observations sur les lignes manœuvres âe. là 

dernière guerre. 

Au. commencement de cette lotte terrible, dont 
les résultats mirent en défaut, toutes les combir 
naisons,. la;Prus5e et l'Autriche étaient Jes,aftul6 
ennemis connus de la France, et. le théâtre. de Jt 
guerre ne pouvait s'étendre jusqu'en Italie,- que 
pour une 'Observation réciproque, parce que^cft 
pays était trop éloigné du but essentiel, ^es ligo^e^ 
d'opérations l' se bornaient, en 1792, à l'espaee 
«pii s'étend depuis Huningue^jusqu'à Dunker^ue^ 
ce développemient pr^cnjtait trois: divisions pjrin** 
cipales;>celle-de droite comprenait la ligne dit 
Bihin , depuis. Huningue . jusqu'à Xandau, et de 
là à.l.a Moselle; celle, du. centre pétait formée d« 
l'espace entr« la Moselle et. la. Meuse ; celle, df 
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gauche comprenait l'ëtendue des frontières , de- 
puis Givet jusqu'à Dunkerque. 

Lorsque la Fiance déclara la guerre à l'em- 
pereur, il est bien prouvé qu'elle avait FinteAtion 
de prévenir la réunion d'ennemis redôtxtabléft. 
Les Français avaient 80,000 hoitikles sur l'éteïi^ 
due des trois lignes dont nous vehoixs de j^ar^ 
1er j et les AuTtrichiens n'en avaient pas ]^îctè 
de 2O9O00 dans toute la Belgique. II est dolié 
impossible de pénétrer le motif qui etnpédia les) 
premie^rs de conquérir cette provînée , àii riôd 
ne pouvait leui* résister. Depuis la déélâràtion ^é 
guerre y et le rassemblement des trois corps d'ar- 
mées, ils passèrent quatre mois dans une inac- 
tion absolue. N^était-il pas probable néanmoins^ 
que l'invasion de la Belgique ekt empêché celle 
de la Champagne 9 en donnant au roi de Prusse 
Ik mesure de ce que pouvait la France, et en lui 
rappelant qu'il ne devait pas sacrifier ses armées 
pour un intérêt secondaire ^ td que celui d'une 
forme de gouvernement : et si cette invanon à^ 
la Champagne (qui ne peut être attribuée qa^ 
cette inaction des Français^ au comméncémeiu 
de la guerre ) n'a pas eu* lé& suites que tout le 
tnonde s'en promettait, à auoi a-tril tenu qu'elle 
me changeât la face de l'Europe ? C'est une quà^ 
tioû qu'on pourra résoudre par là suite, mais qui 
est une grande preuve de l'importance du. choix 
des lignes d'opéralioûs. • 



' Lorsque les Prussiens furent attivés^ à la iija 
de juillet , au camp de Cobients^ il est certain qiie 
leè Français ne pouvaient plus faire la guerk*e d^in- 
vasion i et que ce rôle éuât destinée aux arna^ 
coalisées. Nous allons exammér la manière donit 
^les É*eA aequittèreùt * ^ 

Lés forée^des Françtifl^ stù* la déféhpfsmeiÊt 
dès froBiifbes dolkt noua aftoh» {Miirilë -f s'âevAiènt 
aIoiS à iiBjÇB& honimes environ. Rëpahdo^ sûr 
Un front de i4q lieues 9 dtyiaéès en eînq €^r^ 
d^àtméeè , il ëtak impossible qtie net ibrces' pussent 
ptâes^t* une résisiliBee bien ^tÊk^é^ sur aiteun 
^int. Ld di^rsion des troiîpes'^ l^iàt d'isolement 
de ces tOf^'Èar une ligne aussi lottgue, devdit 
i^ue considérer comfne l'opératioft 1» plus É(fmir 
«ajgeiitee, eeUe ^ui s'opposerait à tfeur rëuméfi. 
^€^ Hb ra|^rt^reiifêntmHitatrei il eutf>re8<|pie 
jmtant G(m?«ft1ei 4è dîHger.lestfeffof^ 1^^ 
#U(r l'une dea deui! extrëmilëi^/|îM)oe qtîe àes* dtf- 
f érens cdtpé sk'auraitot p«s> pu s'y porter . ausai 
mitildenieM qéesinr lé eeacté. iMbî»tci le cie»^ ëuk 
l^ian diff^r^ifjle but pmiei^al qu'on s'était pi^ 
j^é ëtait eiitièremeat |)olîitiqHê$ tm ne pMiimt 
4'a€teiiidf^^qaief^|uir'des opératvMW >raptd«B et ri- 
goureuses; la ligne territoriale^ située entre Im 
Moselle et la Meusè^- el qm fermait la ligne du 
^eentrci élut celle qui offrait eès- deux avatitagès 
à un pJwB haut df^ : cette partie des frontières 
êe France était d^aiUewrs bihbms ftHrtifiée; tap- 
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dis que les alliés avaient pour base Texcelletite 
place de Luxembourg. 

La ligne du centre fût donc choisie ^ elle de» 
vait rétre^ nous allons voir qùè rexécutiôn ne 
tëpondit pas au plan. 

L^ cour de Vienne avait le plus grand intërét 
à cette guerre, i.° à caus^ de ses relations de fa- 
mille;^.'' par rintérêt national ; 5.** parce qu'elle 
était la^plus exposée ^n cas de revers. Par uti bou- 
leversement politique j dont il serait difficile de 
trouver un jëxemple, le rôle, principal fut nêan!^ 
moins laissé aux Prussiens ; la maison d'Autriche 
ne coopéra à l'invasion que par uli faible corp^ 
de 1 1 bataillons et 12 escadrons : 4^,000 homméft 
restèrent en -observation dans le Brisgau, sur le 
•Rhin et en FlandrCr Où étaient donc cachées les 
forces imposantes que cette puissatfèe déploya 
dan3 les années suivantes? quelle destination pou« 
vaient- elles avoir qtd équivalût k leur présence 
sur les '.flaires de Tannée destinée ë l^nvasion? 
Ce système étonnant , que T Aatridie a payé biëH 
cher dans la suite , n'expliqueraitril pas en grande 
partie la résolution des Prussiens, de* sortir, dès 
la prenuère campagne, d'une scène où ils û^an^ 
raient jamais dû entrer? 

Si je me suis laissé entraîner à cette discu»* 
s^on étrangère à l'art, c'est qu'elle est étroitement 
liée avec lexistence d'un cdrps qui aurait dû'» 
non. pas couvrir l€ Brisgau, mais couvrir le flaiiç 
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des Prussiens, en faisant face à la Moselle, et en 
contenant Kellermann au camp /de Frescati.' Il 
faut néanmoins convenir, que Tarmëe prussienne 
ne mit pas dans les opérations quelle entreprit 
toute Tactivité nécessaire pour leur réussite | elle 
resta huit jours dans son camp de Mons assez 
inutilement; si elle avait prévenu Dumauriez au 
poste des Islettes^ ou qu'elle eût tenté plus se^ 
rieusement de l'emporter, elle aurait eu encore 
tout l'avantage d'une ligne concentrée contre plu- 
sieurs parties isolées; elle pouvait certainement 
les accabler successivement, et rendre leur réu- 
nion impossible. Je crois que Frédéric, en pareil 
cas, aurait justifié le propos de Dumouriez; ce- 
lui-ci disait, au moment où il était à Grandpré^ 
que s'il avait eu affaire au grand roi , il se. trou- 
verait déjà réponse bien loin derrière Châlons^ 
Dumouriez eut la gloire de parer tous les revers 
dont les armées françaises étaient menacées par 
une répartition fautive et trop disséminée. La 
direction concentrique qu'il donna à ses deux 
lignes , finit par une réunion qui sauva la France. 
Les Autrichiens prouvèrent déjà, dans cette 
campagne, qu'ils n'étaient pas revenus de la ma- 
nie de tout couvrir pour tout garder. L'idée d'a- 
voir 20,000 hommes sur le Rhin et dans le Bris- 
gau, tandis qu'il n'y en avait pas sur la Moselle 
et sur la Sarre, démontré qu'ils ont toujours '^eti 
peur de perdre un village ; eVque ce sjtstèoieJe^ 
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a engagés à former ces grandes divisions d'armiè 
qui ont caractérise les opérations de tous leurs 
généraux, à Texception de Laudon et de Tarchî* 
duc Charles. Ils n'ont jamais pensé que les gros 
bataillons avaient toujours raison; ils ont eru qu'il 
fkllait occuper tout le développement des froBr 
tières, pour qu elles ne fussent pa» envahies, tan* 
dis que c'était un moyen de les rendre attaquable 
sur tous les points. Je ne m'étendrai pa» dayan- 
tage sur cette campagne, (|iii sera rapportée dans 
les volumes^ suivans. J'observerai sculemeiit que 
Dumouriez conçut un bon plan, en transpoptani 
le théâtre de la guerre, du centre k If extrême 
gauche de la ligne gé^éraile d'opérations : maie 
il ne sut pas donner un grand but à ce mouve- 
ment, il alla attaqufr <ie frcmt Farmée du du0 
de &axe-¥e9cken , tandis qu^en descendant le 
Meuse sur Kamur, avec sa iro^e bien supérieure^ 
il aurait pu rejbuler cette armée sur la mep ùm 
Kord, vers liieupari oor Ostesde; il Teût iinéantie 
entièrement, par le ré^ukaf d'un suecè» égal à 
celui de Jemasapeo. Quant à Pexéeulieny elle fijn 
&ttlvve, nou$ en parlerons da;is le dernier volume. 
La campagne de 179^ offre un exemple db 
rinAueBOe du m^juvaia choiii des lignes» Les Au- 
trichiens «emportèrent des victoires , parce que 
BttmiMuriez mulli|>lia ses opérations : ils reprireal 
h. Belgique très- rapidement Jusque«là, on ne peut 
fMB kuif ^ce de,gran4ls reproches; le désir de 
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reconcpiërîr ces riches contrées , peut justifier cette 
entreprise qui , idirigoe sur Textrëmité droite du 
grand front de Dumouriez, devait nécessairement 
réussir. Mais, lorsqu'au mois d'avril^ ils avaient 
déjà repoussé Tannée française jusque sous lo 
canon de Yalenciennes; que cette ^mée, désoi^a-^ 
misée 9 livrée à tous les ravages de Tanarchie qui 
régnait dans Tintérieijir» était hors d'état de résis« 
ter, pourquoi les coalisés restèrent -ils onze mois 
dev9ii.t quelques places, et laissèrent*ils à leurs 
ennemis le temps de foniier de nouvelles ar« 
inées? liOrsqu'on se rappelle la situation où l'in- 
térieur de la Fr^ince se trouvait k cette époque, 
quand on joiat à <^ tableau celui de la position 
4es débris de l^rmée de Dampierre, peut-on con- 
cevoir quelque chose à la parade des alliés d^ 
yant le;s places de. Flandre. 

La guerre d'inKasion est surtout avantageuse ^ 
lorsque l'empire qu'on attaque est tout entier 
dans la capitale. Sous un gouvernement tel que 
celui de Napoléon ou de Frédéric , le chef-lieu 
de l'empire est au quactier-général ; mais sous le 
gouvernement d'un prince £aible, et plus encore 
sous un gouvernement .démocratique, la capitale 
est ordinairement le 'centre de la puissance na« 
tionale. • . 

â cette vérité svv^it pu être mise en doute, je 
crois qu'elle serait bien justifiée dans cette occa^ 
siou. La France étati; telleitient. dam Pans, que 
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* les deux tiers de la nation avaient levé positif 
vement Te'tendard contre le gouvernement cjuî 
l'opprimait. * . 

" Si après avoir battu l'armé^e française à Fa- 

^ mars, On eût laisse les Hollandais et les Hano-* 
vriens en observation devant les débris de ces 

' troupes', que les Anglais et la grande armée au- 
trichienne eussent dirige leurs opérations sur la 
Meuse, la Sarrè et la Moselle, de concert avec 
Farmée prussienne, et une partie de Tarmée très- 
inutile du Haut-Rhin, il est certain qu^on pou- 
vait faire agir une masse de 120,000 hommes^ 
avec deux corps de flancs, pour couvrir la ligné 
(f invasion. Je pense même que si on n'avait pas 
jugé à propos de changer la direction de la guerre, 
on aurait pu, sans courir de bien grands risques, 
laisser les Hollandais et les Hanovriens , pour mas^ 
quer Maubeuge et Vatenciennes > et faire pour- 
suivre par les ârméesi alliées leurs succès contré 
les débris de l'armée de Famars. Mais après plu* 
sieurs victoires y 200,000 hommes furent occii-' 
pés pendant six mois àfaife des sièges ^ sans 
gagner un pouce de terrain. Au moment où 
ils menaçaient la France, d'une invasion formi- 
dable, ils établirent i5 ou 16 corps dans des 
positions déîj^nsives pouf couvrir leurs propres 
frontières 1 Ne semble-t-il p^ , en se reportant à 
cette époque , voir le prince Charles de Lorraine^ 
#a 1757; résoudre dam itti conseil de guerre' de 
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ïie point attaquer Bireskà avec 90,000 ïïOtrimeâ^, 
de peur que=4à gàrtiisoii- de SfeliYi^îdnîtîi-, fôrlé 
de 6,000 hommes, ne Mi ' coupât la retràtte! '' 

Il n'est pato moins étoniiant , qu'après avoir fak , 
au commencement de la catapagiie, les plusgr|ndï 
efforts sur ia droite de laf ligne g^nA^le^ on les 
ait portés i^ftsJttite sur Fextréttie gauche^ Mnsî',' 
tandis que lés- ailiers agiissaîénr en Flandre, lès" 
forces imp<ysaiîtes qui étaient sur le Rhin, ne les 
secondaient point;* lorsque ces forces opérèrent 
h leur tour offeîBsivément, les allitis restèfènt diàrii 
rina^tioA. Ces fausses combinaisons ne résSerii*^ 
blentrelles pas à icelles de Soubise et dé B*t>glié^* 
en 1761 , et à toutes les doublés lignes qui 'eurent 
Meu dans la guerre de sept aiisP * ' 

En 1794» la scène change totalement de" face f 
les Français passent d'une défensive pénible, k 
une offèiisive ' rapide. Les combinaisons • dé' cetlé 
campagne ont été sâùs douté àsi?)ez bien établies ; 
mais on 1^ ik éJiâgérées , en les présentant comme 
un nouveau système dfe fruerre, et comme une 
merveille sans exemple dans les annales militaires. 
Les armées françaises n'ont pas besoin d'une exà^ 
gération qui nuit toujours à la véritable gloire. 
Pour s'assurer de la justesse de mon assertion > 
on n'a qu'à jeter les yeux sur la position des ar- 
mées respectives dans cette campagne et sur celle 
de 1757, on verra quelles étaient à peu près le$ 
mêmes, et que la directioa des opérations se res« 
T. a. do 
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semble absoliuoent. Les Français avaient qoatra 
corps qui se réunirent en deux grandes armées^ 
comnxe le roi de Prusse avait quatre divisions 
qui se réunirent en deux armées, au deliouché 
des nu)ntagnes. Les deux grands corps prirent à 
leur tQur une directipn ^concentrique, en 1794 y 
sur 8rux0lles , comme Frédéric et Schwérin Tai» 
yaieiu prise, en 1757, sur Prague. La seule diffé- 
rence qui existe, c'est que les troupes autrî^ 
«hiennes en Flandres étaient moins disséminées» 
f% a*V£^ient une position moins étendue que celle 
de Bfo.un en Bohême; mais cette différence n'est 
certainement pas en faveur du plan de 1 794^ Ce 
plan ^vuit de p^JLus c<Hitre lui la position de la 
mer du Nord; on fut forcé, pour déborder la 
droiie des Autrichiens, de faire longer le général 
Pichegra «ntre la masse de leurs forces et les 
rives de cette mer : c'est la direction la plus dan- 
gereuse et la plus fautive que l'on puisse donner 
aux grandes opérations. Ce mouvement est ah^ . 
salument le même que celui de Beningsen sur 
la Basse-Vistule , qui faillit compromettre rarmée 
russe en 1807. 

Le sort de l'armée prussienne, rejetée sur la 
Baltique après avoir été coupée de ses commu- 
nications, est une autre preuve de cette vérité. 

Si Cobourg avait opéré comme l'empereur Na- 
poléon , il ne se serait rien échappé de Farinée 
de Pichegru, qui exécuta cette manœuvre au- 



daclei«^ un mois avant que Jourdan t^ t&% en 
jQteum d'opërer aimiiiiaiioBieat 

La grande armée avtriclneftiie, dastinee à Tof*- 
jQeasive,. étak au centre y devait Landrecies, et 
compoaée de ia6 bataillons et i5o escadrons; elle - 
avaai ^ur son flanc dr^it Le corps de Clairfa}rt$ 
|)6urcK)uvmJa.flandre^ etàsa gauche, Jexorps 
iiii piincede Kfi]uiitix.iift grande armée gagna 
aoufi kft mms de LandrecLes une bataille qui fît 
icapituler la pkce.On trouva «or le général Œ^l^ 
piky le plan de ia diversioa sur la Flandre^ et 
on eaioja ai^ Itérai Clairfayt dowse ifatuil* 
ionsl hong*^k0utf^'fLpvèsj Bt lorsqu'on eut txmr 
ttaissancé -de» succès des Frai^çais, le cOrMdu 
di|c d'Yorck mardia au s^eeours de ClairlaJ^. Mais 
^que faisait aiors le reste 4e Farmée derant Lan«- 
drecies^, pi^^^^^^ di^pftrt de ces forces Tofa^ 
^it à retarder ison îirrasioai»?^ Le prince de. Coii* 
bourg ne 'pidndit-il pas tous les avantages de sa 
position oeolarale^ en laissant consolider les 8^0f 
ces des Fkiàiiçaia par la dâake auccessive des corp^ 
détaché^?^ Ënfîn^ Farmée se mit en mouvement^ 
après axoiricniioyé une -partie de jses forcés* an 
prince^ida KaunitKf et en. laissant un autre o(Mqp$ 
à Cateau. Ce n^eat pae «en vooknt tout 'bjoerrrir 
qu'on; peut>résister à un nu>uvemeat . tel 4]ue ISu'* / 
^asion da laLËlaoldre. Si^ âuliende-motceterdettè 
grande ^arméq^ on l'eût dirigée de suite snr TuM 
coing, on péuyaivy jréiuii|; IQQ bjttailkuis qi^a^b 

ao * 
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jescstdtous. Qu'aurait fait' alors la fameuse diyer^ 
âion, coupée de ses frontières par une semblable 
^rmée, et placée 'eatre la mer du No^rd et deux 
&r|:eress6s ennemies. Le plan d'invas«on des Fi^n!^ 
çais n'avait pas seulement le défaut de toutes 
les lignSes extérieures, il y eut incohérence ^ns 
l'exécution; la diversion sur Gourtray eut lie|L 
ie 7 iloréal , et le ;génâ*al Jourdan n'était arrivé 
à; Dînant que le 7 prairial j c'est-à-^lîre un mois 
aptes. .Quelle JbieUe occasion pour les: Aûtrichieiis y 
b'âI^ -avaient su profiter de leur position i^entralef 
- Jei>peiiae que si^ dans^ cette campagne^. l'armes 
2»iissieiin3e avait manœuvré par sa droite^ et l'arv 
mé&autricbienne par àagàuohe^.c'esCHÈhdire Tune 
:et l'autre «ur la Meuse, les afiaires auraient pu 
preildre.une tournure bien différente; des. aimées 
^uraieuit établi ^sur 'le t^entre d'une ligne dissémi» 
née 7 .une masse qui aurait cfertainemLent empé^i 
chd la.', rétmion des idifférent^ parties de ; cette 
ligne, et la combinaison de leurs mouvemènsill 
peut être dangereux d'àttaqxier le tsentre le joiur 
.d'une bataille, lorsque Fàrmée est en lighe cooh 
tugaë y et <]ue les ailés peuvent simultaniément.so«u> 
tepxt ce centre; mais. iL en est bien autrement 
d'une Jigne d^ cent' trente lieuesbr ^ .> :<.; i\ 
->r£Bi.i795, la Prusse et l'Ëspagnesefirei^Dèrâm 
de- la:. coalition;: le Jibéàtre de laJguekxd^ mrlc 
SixLti 'BBi: rétrécit, et. 1-Ilalie buvrilUjiia^ciouyeau 
d^mp de gloire. lies lignes d'opémtiops'd^ cette 






campagne, qui oommênça f<irt tard, furent en- 
core doubles. On voulu^ opérer par Dusseldôrf 
et par Manhein ; le général Glairfayt, plus sage 
que Cobourg, porta alternativement sa niasse sut*- 
les deui! points, et y remporta deux TictoiresJ 
Celles sur Tarmée du Rhin, à Manheîm, et aux 
lignes de Mayeiice, furent- si décisives, qu'elles^ 
forcèrent i^mée de Sambre^et-Meuse à repasser" 
ce fleuve pour couvrir la Moselle. > 

En 1796, les lignes d'opérations sur le Rbîft 
sont calquées suir celles de 17S7, et sur celles dé 
Flandre en 1794; mais, comme celles de l'année 
précédente > le r^ultat en fut bien différent. Les* 
armées du Rhin et de Sambre-et-Meuse pâ^rten» 
des deux extrémités de la base, pour prendre une 
direction concentrique sur le Danube. Elles for- 
ment, comme en 1794? deux lignes extérieures. 
L'archiduc Charles, plus -habile que les généraux 
de 1794» profite de la direction"întérieure»de ses 
lignes , pour leur donner un point concentrique 
plus rapproché ; il saiàit l'instant où le Danube 
offrait une bonne défensive au corps du général 
Latour, pout* dérober quelques marches, et pour 
jeter toute la masse de ses . forces sur la seule 
droite du général Jourdan, qu^il accable; la ba<c 
taille de Wurtzbourg décide du sort de rAlle- 
magne. et force Farmce de Moreau, étendue sup 
ime ligne immense, de se concentrer pour Êtirâ 
«a retraite. 
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Napolëon, en Italie, commence ses brillante^ 
destinées. Son système ^t d'isoler les opératioi» 
des armées piëmontaises et autrichiénnet; il rens-^ 
sit, par la bataille de MiUësîmo, à leur faire 
prendre deux Ugnes extérieur^ , qu'il bal ensuite 
successivement à Mondovi et à Lc^i. Une armëié^ 
formidable se rassemble dans le Tirol, pour saxt- 
Tcr Mantoue; elle commet l'imprudeade d'jmar* 
cber sur deux lignes séparées par un lac. L'ë- 
clair est moins prompt que l'EImpereur desFran* 
çais; il lève le siëge, en abandonnant tout; se 
porte, avec toutes ses forces, sur la première 
colonne , qui débouche par Brescia , la bat et la 
rejeté dans les montagnes. La seconde colonne 
arrive sur le même terrain, y est battue à soo 
tour, et forcée de se retirer dans le Tirol pour 
communiquer avec sa droite. Wormsev commet 
ensuite la nouvelle faute de vouloir cim?rir le» 
deux lignes de Rovérédo et de Yweibce; NapoM 
léon accable la première et la repousse sur le 
Lav<ris;*il change alors de direction à droite^ 
débouche par les gorges de la Brenta,. sur le 
ligne de gauche, et force les débris de etette b^Ie 
armée à se sauver dans Mantoue , oii ik ^isseM 
par capituler. 

En 1 799, les hostilités recommencent; les Fran^ 
çais, punis pour avoir formé deux Kgfle» erté* 
rieures en 1796, en forment néanmoins troii 
sur le Rhin et sur le Danube. Une .armée dtt 



gauche observe le Ba&-iRhhi, celte du centre 
marche sur le Danube; la -Saisse, ce boukyaitt' 
trace par la nature, qui flanqtie toute TltaHe et 
la Souabe, est occupée par une trotôième armëe, 
plus forte que les deux autres. Les trois corps 
ne pouvaient être réunis que dans la a^allée 
de PInn, à quatre-^ingt lieues de la hase de. 
leurs opérations ! L'arcbiduc a des forces égales ; 
mais il les réunit sur le centre, qu'il accable à 
Stockach, et Tarmée d'HeWétie est forcée d'éva- 
cuer les Grisons et la Suisse orientale. Les coa- 
lisés commettent à leur tour la même faute, et 
au lieu de poursuivre la conquête de ce boule* 
vard central, qui leur coûta si cher ensuite, ils 
font une double ligne en Suisse et sur le Bas- 
Rhin. Leur armée de Suisse est accablée à Zu- 
rich, tandis que la ligne secondaire s'amusait^ 
vers Manhein, à de pauvres accessoires. En Italie , 
on forme la double ligne de Maples, où 45>ooo 
hommes sont occupés inutilement, tandis que 
sur l'Âdige, où doivent se porter les plus grands 
coups , l'armée , trop faible , essuie des revers ter- 
ribles. Lorsque cette armée de Naples revient au - 
Nord, elle commet encore la faute de prendre 
une direction divergente de l'armée de More^i^; 
Suwarof profite de la position centrale qu'on lui 
laisse, marche à la première de ces armées et 
la bat à quelques lieues de l'autre* 

En 1800, tout change de face, Napoléon est 
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revenu d'Egypte; l'immOFtelle campagne de iBoa* 
présente les ch^fs-d'ioeuvre des lignes d'opérations:;> 
le héros présidait à leur établissement (i). Le' 
plan de campagne du. Rhin ^ dont Texccution fil 
honneur à Moreau, est certamement sorti de la 
même tête qui combina le passade, des Alpes. On. 
y reconnaît la même trempe, les mêmes pria-», 
cipes , si différens de tout ce qui l'avait précédé ;'. 
iSo^poo hommes filent sur les deu;^ flancs de k, 
Suisse, débouchent sur le Danube d'un, côté, et, 
sur le Pô d'un autre ; des contrées immeiDises sont . 
conquises par cette marche savante, dirigée sur- 
les revers des armées ennemies. Lart est pousse i,: 
dans cette combinaison, j^isqu'au degré de per«r.- 
fection le plus éminent. Les deux armées fran^ 
çkises forment deux lignés intérieures qui peuvent: 
se communiquer, et qui, en effet , se soutinrent 
réciproquement; les armées autrichiennes sont 
forcées,* au contraire, à prendre une directioa 
extérieure, qui les met hors d'état d# commua, 
niquer et de se soutenir. 

Enfin , par une combinaison dont on cher-n 
obérait vainement i;n e:i;emple dans. les annale&î 



(t) Ce chapitre a été écrit en i8o3 ^ depuis nous avons^ 
été tén^oins d^éyënemens adssî brîllans, maïs qui ne furent 
pas plus savamment combinés. Les manœuvres d'Ulm^ 
de Jena , sont basées sur les marnes prinçip6â q,oe celles i 
da Sainl^Bernard et dé Maren^GU 



militaires^ l'année de réserve coupe une armée 
enneopiie desa ligiifae d'opérations; et, loin die ris-, 
quer d'être coupée elle-même, elle conserve toutes 
ses communicatioxis avec* ses frontières et avec. 
Tarméedu Rhin, qui formait sa ligne secon- 
daire. I^a figure m, plaûcKé^^o; démontre cettp 
vérité, et ^présente la ^^tuation des armées, (AA) 
indiquent les armées de résewe et du Rhin; (BB)- 
les armées de Mêlas et de Kray; (CCCC) leSf 
passages du Saint-Bernard , du ^mplon , du Saint-» 
Gothard et du Splugen. On voit par cette figure, 
que Mêlas était qoupé de sa b^se, et que l'Em- 
pi^reur, au contraire, ne courait aucun risque»: 
puisqu'il conserva toutes ses communications ayec,- 
les frontières et avec sa ligne secondaire^ 
i En faisant l'analyse des événemeris mémorables 
dont nous venons de soumettre l'ensemble, qsk, 

• 

^era coJftvaincu de l'importance du choix des 
lignes manœuvres dans les opérations de guerre}: 
on verra des empires sauvés ou envahis par les. 
seules combinaisons de ce choix , des batailles 
perdues et promptement réparées , lorsqu'il était: 
boft; des invasions sans succès, et des victoires 
sens résultat , lorsqu'il était mauvais. 
, £n' comparant les. combinaisons et les rÀul- 
tats des campagnes Ies:plus célèbres, en récapi-, 
tulant la série d'événemens importans dont nous 
venons de parler, on devra convenir que toutes 
les lignes d'opérations qui ont réussi étaient rat- 



3l4 TRAITE DES CHÂNMS O^énÀTIONS MILirAlRCS. 

tachées aux principes généraux que j'ai préseikM 
dans le chapitre VII, puisque les lignes simples 
et les lignes intérieures ont pour but de mettra 

m 

en action y au point le plus important^ et pitt 
le moyen des mouçemens stratégiques j un plus 
grand nombre de divisions , et par conséquent 
une plus forte masse que t ennemi. On se con- 
vaincra également que toutes celles qui échoua 
rent, présentent les fautes c[ui sont opposées à^ 
ces principes, puisque les lignes doubles éxté^ 
rieur es et toutes les lignes inulti|diées tendent 
à opposer des p&rties faibles et isolées k tdaé 
masse qui doit les accabler. Enfin, on y trou-r 
vera les preuves des maximes qui ont été expo* 
sées dans le chapitre VIL 

Après avoir fixé mes lecteui^entr le» avantages 
des Ugnes simples pour une seule frontière j ev 
des lignes intérieures, lorsqu'elles sont doubles^ 
il me reste ë leur pr^nter l'influende de la con- 
formation des frontière» sur la direction des^ 
grandes opérations , et à leur soumettre quelques 
réflexions sur les lignes concentriques. 

liojd et le colonel Buloir les ont ^ippliqùles 
aux retraites ; le dçmier surtout a prétendu qu'cuM^^ 
retraite, pour être bonne, devait être excentrique ^ 
coiiime la figure suivante : 
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c'est-à-dire , que l'armëe , commençant cette opé- 
Dition k une base donnée « doit se diriger sur 
pfaiâenrs lignes divergentes, puis^'elle courre 
pai^Ià une phis grande âtefildne de frontières 9 et 
que la position de ses deux extrémitis menact 
ies fiancs de son adçersaire^ 

Arec ces grands mots de flancs, on donne «insi 
Un air d'importance ans systèmes les plus con^ 
traires ann principes de Fart. Une armée en rc^ 
traite est toujovrs inférieure en fbitses physqnes 
et moralea, parce qu'elle ne se retire que paf 
snice de revers y ou de son infériorité numéitqtoe* 
FaUt*il ^XBC If afbi&lir enciwe en là dissémûaàiit? 
Jb ne rtùt pas combaure tes retraites enécntéés 
$Qt pinsieurs cotoimes pour les faciliter, lorsqtie 
eeii colonnes pourront se soutenir; je parle- de 
celles qu'on effectuerait Sur des lî^es^ d^ùpétk^ 
tions diirergentes,^ pônr rester divergentes; eéSn, 
de celtes qve k figure dëfink; Je itrppose une 
armée de 40,000 hommes en retraite, devant une 
antre de 60,000. Si la première {bvrûe quatre di<^ 
visions isolées, d'environ 10,000 homrmes, Peft^ 
nemi^ en manœuvram sur deux lignes d*opéràM 
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lions de 5o,ooo hommes chacune, ne pourra-t-il 
pas tourner, .envelopper, disperser, et ruiner 
toutes ces divisions successivement.. Quel moyen 
auraient-elles pour échapper à ce sort? celui de 
se concentrer. Ce moyen ëtant inverse de la po- 
sition proposée par Tauteur, son système tombe 
de lui-même. ■•'■■'•} 

J'invoquerai, à l'appui de mon raiscmnemeiit^ 
les grandes . leçons de l'expérience. Lorsque In 
premières divisions de Tarmée . d'Italie furent re- 
poxissées^ar..Wucmser, Napoléon leà rassembla 
toutes à Roverhella , et quoiqu'il n'eût que 4o,oo& 
hommes, il 'en battit 60,000, :parce qu'il n'eilt à 
<:omhattre que; des colonnes isolées. S'il avait fait 
vne retraite*. excentrique 9 que seraient devenues 
son armée et ses conquêtes? Wurmser, après ce 
premier échec, fit une retraite excentrique y en , 
dirigeant ses deux ailes sur les deux extrémités 
de la ligne de défense. Que leur arriv9L-t«-il? la 
dtoite , «quoique fai^orisee piar les montagnes da 
Tirol, fut battue à Trente; Napoléon se dirigea 
ensuite sur Les derrières de la gauche, et la dér 
truisit à Bassano et à Mantoue^ . > 

, Lorsque l'airohiduc Charles céda aux premieia 
efforts de deux.arinées françaises, en 1796, au:^ 
rait-il sauvé l'Allemagne par une manœuvre . ex*^ 
cen trique? PTest^-ce pas, au contraire, à là dirte-! 
tTÊOtk concentrique de^sa retraité que l'Allemagne 
dut sou salut? Enfin, Moreau^.qui a?ait marohtf 



, > •' 



4ur un développement imiûèta^jrpal*^ divisions 
isblëte , ^aperçut '-^tt^ * oé jsfsnkÉief ^ iîïcofncQvablé 
était bon pour se faire détruire -plëfi^qgx'il était 
question de combattre et surtout de se retirer; 
il concentra ses forces disséminées, et tous les 
efforts de l'ennemi n'étaient pas capables d'ar- 
rêter une telle masse, qui devait «tre observée sur 
tous les points d'une ligne de quatre-vingts lieues. 
Après de tels exemples, il n'y. a rien k répliquer^ 
Bidow a encore comn^iis une grande erreur^ 
en appelant retraites parallèles, celles qui ont 
lieu • ' directement d'un ; point idoniD^ v ' j ûsqu'à^ la 
ligne des frontières; oe xfoÉt^t^an M^fitraire, ile3 
tètraites direetes , au\peipendi^ooi^tm; Les lignes 
de retraites sont parallèles|lor5^'i&lles parcourent^ 
tne : étentdue de i>ays\ située le\\io]ig/ded froU'^ 
tîsèces , comme le .coi de Prusse^ ^ pi marchant dé 
Moravie en Bohême; alors la ligne de bataille 
4e\\'armée est^ç^Tpen^ioidaire^ à ce]^ë des fpon^ 
ùàres, ccmime :1a figure suivante le\ démontre: 

. • « 

/ i 1 ••' ' , ->/••,•>>' ^ ♦y \* • • \^ ♦s'v»-. .• '• 

» . jL i F . r , f ' r t I • * l i . . . . J.v .■ • . i .• ^ » . .. • , 

^.(Ai) repp&emeilftFJigne de bataille de P4irmée. 
(fi)îndiqueiceU»9l^q1eUeiV;a parcouru: en retraite. 
Mfltis^ lorsquel ri^ibiiéi^' lès fj^outiéres-sont pa«. 





c 


4 


^'- 


f 


\ ' " 


i^ 


t 





3t8 tRAITE DES ÇW.A|îDE« OPUiTKWS MILITAIRES. 

rallèlesy la/)îgpe de retraite est nëces^ire^ei^t 
perpqodiçiiildli^ i U figure dpmiee . p^r Suloif : m 
^t uiiç pr^uye.' 
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x. Je y)aîi^ jf^iiuMipe^ à qudqwis 'maiimes^ leai/diffiâ^ 
ceàt^ idéâs.i|urice,dbapiti3e^sen&riiu^ ? . ^ r; .; 

toifcns dqgÈoàtnà dans le.c^apitric VU^^ get 
toutes y§ fÊDawf>çgnûs xda dmm gaê^m^ionê 

- :k^ Les ilgn^s douMeï^ ioqniije uns $mtf^lé^ 
rCont jamais) réussi:; la raisçà en est très f^naU 
turelle , et rapportée aux principes généraux 
de toutes les combinaisons. ( Voy. chap. VIL) 

5.° Les lignes , sur deux Jfontières , aux- 
quelles on a 4onné une direction intérieure , 
ont toujours trion§^ ^l^c^eux lignes exté- 
rieures. 

té^vti^ de fréderiae, piinoip^emeot ofliii Jc{|ui; 



Autiichiens dans la guerre de sept an»; ceux des 
Français dans la guerre de Hanovre; ceux des ar* 
mëes sur le Rhin et sur le Danube, en 1796 et 
1799; enÊn, Timmortelle campagne de 1800^ 
prouvent égalemeQt la révilé de cette maxime. 
L'invasion de la Belgiqiue, en i79i4*» ^i réussit 
contre ces principes^ ne peut pas être ^resentéa 
comme exception^ puisque les Autrichiens n^ 
profitèrent pas de leur position celitrale pomc 
faine snasse sur la gauche de le^rs ennemis 9 qui 
fut pendant quin;(e joun»ikpxis.ii'étai; d'être sou^ 
tenue. 

^'^ La dùnecdon la plus [omniflgeu^e, pour 
une ligne manœuprei estoellen/u'on luidonhe 
sur une extrémité ^ et y de làs,isùr les derrières 
de là ligne de défense de lennemL Les corn- 
binais ons de la crnnpagne de 1800 ont prouvé 
tetie mérité d'une manièrje briUante{iy* 
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^i) J*ai cni de?oir éemi«r èet article tel que je Taî 
écrit au camp de Boulogne ayant les iimnoTteUes cam* 
pagnes de 180 5, i8à6 et i^eg. C'est une grande satisfac- 
tion pour moi d'à voir découvert, dassies -premières opé- 
rations de rempâreiir'lNapolëon , les principes du ^stème 
qu'il a suivi dès lors. La «plus j^ande apologie que ^e 
puisse faire de mon ouvrage, c'est de représenter 4eS 
maximes justifiées^r des év^emens aussi glorieux : on 
retrouve leur application toute entière dans la marefaé 
de la grande armée sikr Donawertk , oii elle était établie 
sur l'extrême droite de Mack , et d'oà elle coupa e»« 
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davantage de cette direction ne provient }^ 
seulement de ce qu'en attaquant une extrémité^ 
on n'a à combattre qu'une parjtie dés forces en-» 
nemies ; il en résulte un plus grand encore , de 
ce que leui^ ligne de défense est ainsi menacée 
d'être prise à reverâ, et qu'elle n'est plus tenable* 
L'armée du Rhin, après avoir fait des démonstra** 
tions contre raile gauche de Kray, marcha rapir» 
dément lé long de la Suisse , et se trouva sur 
Textrétnit^ droite de la ligne de' défense; elle 
conquit ainsi ^ sans combat ^ tout ^'espace qntré 
le Rhin et le Danube. Les résultats de la coma 
binaison, quiporta l'armée de réservé ^ur les der- 
rières de Mêlas en lui coupant sa ligne , furent 
encore plus brillans* 

5.*^ La configuration des frontières peut être 
dune.grande ïmportance dans la- direction dû 
ces lignes. Les positions centrales^ gui/ormeni 
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Suite ses coioaLmUnicatioBS avec sa ligne secondaire (Tar* 
nxée russe) et ai^c sa base^ qi^i était Vienne. -, 

Le beau mouvement . exécuté en .1806, par les sources 
du Mein et de la- Saale». contre Fextrêmé gauche de l'at^ 
inée prussienne» tient au même prîaaîpe, aux méme^ 
combinaisons ^ il donna les mêmes résultats. Enfin , lea 
Tictoires mémor^diles d'Abensberg et d'^kmuhl nous oft 
frent les preuves les plus brillantes ^ les plus incont^s^ 
tables de la supériorité des masses centrales ou des lignes 
ijatiérieures habilement mises sa action contre des corps 
divisés, . . 



CHAPITRE ItiV. Sal 

angle saillant ^ers ^ennemi, comme la Bo- 
hême^ la, Suisse ^ et la Jig. 3, pL ^o^ sont les 
plus avantageuses , parce qu'elles sont natu- 
rellement intérieures y et qu^ outre cela y elles 
conduisent sur les derrières , ou sur une extré- 
mité de sa ligne de défense. Les Jlancs de cet 
angle saillant sont donc si importons ^ qu on 
doit combiner toutes les ressources de tart et 
de la nature pour les rendre inattaquables. 

6.<> Au défaut de ces positions centrâtes^ 
on pourra les suppléer par la direction rela- 
tii^e des lignes manœuvres ^ comme la figure 
suivante le démontre. 

E E 



D B 

B manœuvrant sur le flanc droit de A , et D 
sur le flanc gauche de C, formeront les deux 
lignes intérieures EE sur une cxirëmite' de cha- 
cune des lignes extérieures A et C , qu'ils pour- 
ront accabler Tune après Tauire, en y portant 
alternativement la masse de leurs forces. Gettç 
combinaison présente les résultats des lignes d'o-^ 
pérations de 1800 (1). 

(1) Si les généraux autrichiens avaient médité ces 
T. 2. ai 
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7.^ La configuration du théâtre de la guerre 
peut avoir la même importance que celle des 
frontières; nous allons le démontrer (2). 

Toute partie du globe forme un cercle, et 
peut, par conséquent, figurer aussi un carre. Un 
théâtre de guerre aura donc toujours quatre faces. 

Pour faire mieux saisir cette idée , je citerai 
le théâtre de la guerre des armées françaises , 
en Westphalie, depuis 1767 jusqu'à 1762 , et 
celbi de l'empereur Napoléon en 1806: 




Dans le premier de ces théâtres de guerre , le 



Téritës écrites et pabliées depuis cinq ans, ils n'au- 
raient pas commis les mêmes fautes à Abensberg et 
Eckmuhl en 1809. 

(2) Cet article 7 est le seul du chapitre qui ait été 
ajouté depuis la première édition; tous les autres ont 
été écrits en i8o4* 



eHAVITHE TIT. 3f23 

côte A était formé par la mer du Nord j le côté B 
par la ligne du Weser , qui était la base des opé- 
rations de l'armée du duc Ferdinand. La ligne du 
Mein formait le côté C , qui était la base de l'ar- 
mée française ; et la face D était formée par la 
ligne du Rhin , également gardée par les armées 
de Louis XV. 

On voit donc que les armées françaises avaient 
deux faces pour elles ^ que ces armées opérant, 
offensivement, elles avaient en leur faveur la mer 
du Nord qui formait le troisième côté; et que, 
par conséquent, elles n'avaient qu'à manœuvrer 
de manière à gagner le côté B pour être maîtresse 
des quatre faces, c'est-à-^ire de la base et de toutes 
les communications de l'ennemi , comme le dé- 
montre la figure suivante: 



\ 
t 
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L'armée française , parlant de la base ee^ pour 
gagner la position gg^ elle coupait l'armëe alliée 
h du côte B, qui formait sa seule communication 
et sa seule base : cette dernière aurait donc été 
rejete'e sur l'angle D A qui était formé, vers Emb- 
den y par la ligne du Rhin , de TEms et par la 
ligne du nord, tandis que l'armée française, ggy 
pouvait toujours communiquer avec le Mein. 

La manœuvre de l'empereur Napoléon sur la 
Saale , en 1806, fut combinée absolument de 
même : il vint occuper à Jéna et Naumbourg , la 
ligne gg^ et marcha ensuite par Halle et Dcssau 
pour rejeter Tarmée prussienne h sur le côté A 
formé par la mer. Le sort que les débris de cette 
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chapituc xit# SaS 

armëe éprouvèrent à Erfuri^ Magdeboarg« Lu- 
bcck et Prenzlow, est assez connu. Le grand art 
consiste donc à combiner ses marches, de ma- 
nière à s'emparer de^ Communications de Fen- 
nbmi ^ sans perdre les siennes ; on voit aisémènf 
que la ligne gg, par sa position successivenient 
prolongée, et par son crochet laissé sur reltré- 
ihité de l'ennemi, conserve toujours ses comnte* 
nications avec la base C : c'est l'application exaiéte 
des manœuvres de Àlarengo et dé Jéna. 

. Lorsque le théâtre des Opérations ne sefa paà 
limitrophe d'une mer, il sera toujours boriiépât 
une grande puissance, étrangère et neutre, qui 
gardera ses frontières, et qui formera uii des 
côtés du carré. Sans doute, ce n'est jamais une 
barrière équivalente à une mer; mais, en thèse 
générale, on doit toujours considérer cela comme 
un obstacle sur lequel il serait dangereux , pour 
une armée battue, de se retirer, et sUf lequel, 
au contraire, une armée victorieuse doit cher- 
cher à rejeter son adversaire. On ne viole, p^s 
toujours impunément le territoire d'une puis- 
sance qui a :2oo,ooo hommes, et si une armée 
battue prenait ce parti , elle n'en serait pas moiiis 
coupée de la base de toutes ses opérations et de 
ses communications. Si c'est une petite puissance , 
qui avoisine le théâtre de, la guerre, alors elle 
y sera englobée, et la face du carré sera reculée 
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jusqu'aux frontières d'une grande puissance oa 
jusqu'à une mer. ' 

Pour s'assurer de la justesse des idëes ^e )• 
viens de présenter, il suffit de jeter les yeux taf 
le théâtre de la campagne de Pologne en i8ô6 et 
1807. La mer Baltique et les frontières de la 
Gallicie autrichienne formaient les deux ^ace» 
(A.etC) du ; carré tracé ci-dessos. Je crois qu'il 
importait beaucoup aux deux armées de ne paa 
se laisser rejeter sur l'un ni sur l'autre de cet 
obstacles ; l'armée Russe à PtJtusc^' et à Eylau 
courut de grands risques en s'y exposant. 

La configuration des frontières: modifiera sans 
doute quelquefpis celle des faces du carre. Il 
pourra avoir la forme d'un carré long régulier, 
ou celle d'un trapèze, conune la £gare suivante: 



A 
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Dans œ dénier cas^ FaraBDe ç^^ qui senût 
maîtresse des ÛM^es D C, annôt cacoie btea plus 
d'avantages, puisque la base descm adTersaire se 
rétrécissant ¥ers B, il aurait Imcb ommbs de f^ 
ôlité à n^agner ses conmiumcadcMa : le finont 
de cette base offrant moins de développeinent* 
offrirait aussi moins de ressources pour manœu- 
vrer; il donneraitau eoatnnre h fzrnMée gg, la 
moyen d'opérer avec plus de succès, puisque la 
direction de sa ligne C la mènerait naturellement 
sur les communications de Fennemi, et que Fes^ 
pace dont elle aurait à s'emparer pour les couper, 
serait moins étendu, par conséqu^it plus finale à 
garder par des forces concentrées. 

Le théâtre de la guerre de Prusse et de Po- 
logne dont nous venons de parler, était abso- 
lument semblable à cette figure; les frontières 
de Gallicie s'étendant jusqu'à la Narew , formaient 
de la ligne de la Vistule j le côté rétréci B. La ma- 
nière dont l'Empereur Napoléon embrassa cette 
ligne à Pultusck et à Eylau fut absolument la 
même que celle qui se trouve tracée ; elle aurait 
été décisive, si l'art pouvait commander aux 
élémens. 

Ces exemples suffiront j*espère pour démontrer 
que l'on peut réduire la manière d'embrasser un 
théâtre de guerre , à un très - petit nombre de 
grandes combinaisons basées s ur le même principe. 
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Ces combinaisons sont, 

1.** De diriger ses masses vers les points 
décisifs de la ligne c£ opérations ^ dest^à^dire 
sur le centre j si t ennemi a commis la faute 
de se morceler^ ou sur une des deux extré^ 
mités s'il reste en ligne contiguë; 

a.° De choisir^ dans ce dernier cas, celle 
des deux extrémités qui refoulerait tennemi 
sur un obstacle insurmontable ou gui conduis 
rait Parmée sur la communication de ren-- 
nemi, sans lui faire perdre les siennes. Cette 
manœuvre a été' employée par l'Empereur Na- 
poléon ^ à Marengo, à Ulm et k Jéna, comme 
la ligne gg du carré Tindicjue. 
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